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    Chapitre 1

     Les monologues du méchant


    — Maintenant, je vais vous parler de mes plans pour conquérir le Royaume, gloussa le sorcier maléfique et véritable crétin Lartin la Feuille Obscure.


    — S’il te plaît, non, dis-je. Tu n’as pas besoin de le faire.


    Évidemment, il ne m’écouta pas. Les méchants ne le faisaient jamais. C’est pour ça qu’ils craignaient. Vraiment. Le fait que mes bras et mes jambes soient attachés avec des racines vermillon ne m’aidait pas. Elles étaient solides. Sans rire.


    — Tu vois, quand j’étais enfant, j’ai toujours su que j’étais différent. Que j’étais destiné à de plus grandes choses que ce que mon père avait prévu pour moi.


    Lartin regarda vers l’entrée de la grotte, presque nostalgique, comme s’il repensait à son enfance. Quel crétin.


    — Il m’a toujours regardé de haut, avec mépris, parce que je n’ai jamais voulu être forgeron. Il disait toujours que…


    — Tu crois qu’il se rend compte qu’on s’en fiche ? me demanda Gary.


    Il eut l’air vraiment vache quand il le dit, mais si vous étiez, comme lui, une licorne gay écornée, vous le seriez aussi.


    — Sérieusement. On s’en fiche. Totalement.


    Je haussai les épaules tandis que Lartin nous regardait, incrédule.


    — Il a des problèmes avec son père.


    — Je n’ai pas de problèmes avec mon père, répondit Lartin.


    Il semblait agacé.


    — Alors qu’est-ce qui lui donne le droit de faire son monologue ? ricana Gary.


    Quand il le fit, des petites paillettes roses et violettes s’échappèrent de son nez. Être une licorne, c’était aussi génial que ça.


    — C’est un méchant, répondis-je. C’est ce qu’ils font. Ils doivent dévoiler tout leur plan quand ils pensent qu’ils ont gagné, parce que personne d’autre ne les écoutera.


    — C’est nul, répliqua Gary.


    Il jeta un coup d’œil à Lartin.


    — Ma grande, je m’en moque vraiment. Détache mes jambes avant que je ne t’arrache les yeux.


    — Tu n’as pas de doigts, lui rappelai-je. Tu ne peux rien arracher.


    — Il a de la chance que je n’aie pas encore retrouvé ma corne, marmonna Gary. Ce serait un tel carnage, ce serait incroyable. Comme si on était à la Cité du Gore. Ces racines me grattent. Il devrait les enlever.


    — Tu vas les enlever ? demandai-je à Lartin.


    — Euh, non ? répondit-il. Vous savez que je vous ai capturés et que vous êtes mes prisonniers, n’est-ce pas ?


    — Ah bon ? demandai-je à Gary.


    — Eh bien, on est attachés, rétorqua-t-il. Et c’est pas pour nous amuser.


    — Je ne veux pas savoir quand tu as été attaché pour t’amuser, lui dis-je.


    Il leva les yeux au ciel.


    — Sam, tu es tellement prude.


    — Les mecs ? appela Lartin. J’ai un plan. Et j’ai besoin de vous en parler. Vous devez écouter.


    — Je ne suis pas prude, répondis-je à Gary. Ce n’est pas parce que je ne parle pas de… tu vois, de trucs sexuels que ça fait de moi quelqu’un de prude.


    — Tu viens de rougir en bégayant le mot sexuel, répliqua Gary. J’ai failli te croire.


    — Je n’ai pas bégayé.


    — Un peu, si, renchérit Lartin.


    C’était un crétin à qui j’allais donner un coup de pied dans les parties avant la fin de la journée.


    — Est-ce que je peux retourner à mon histoire ? Je pense vraiment que vous apprécierez les multiples facettes de mon personnage quand vous l’aurez entendue. Je suis dynamique et…


    — Quand est-ce que tu as été attaché ? demandai-je. Les licornes n’ont pas le droit d’être vulgaire. Vous êtes censées être vertueuses et pures !


    — Oh, s’il te plaît, dit Gary. À ton avis, j’ai été conçu comment ?


    Euh.


    — Honnêtement ? J’ai toujours cru que les licornes étaient créées avec du soleil, des arcs-en-ciel et des bons sentiments. Genre, vous apparaissez juste un jour dans un champ rempli de fleurs avec un grand rayon de soleil autour de vous. Il doit y avoir des papillons ou quelque chose comme ça.


    C’était vraiment une jolie image. Et une scène réaliste pour la conception d’une licorne.


    Gary loucha dans ma direction, ses naseaux se dilatant.


    — Sérieusement ? Mais non, idiot. Mes parents licornes ont baisé brutalement. Ils l’ont fait pendant des jours. Ils sont très aventureux dans ce domaine-là. Ils l’ont fait dans des arbres, des rivières, près de cimetières à minuit. Il n’existe pas un seul endroit où ils n’ont pas répandu leur amour.


    — Oh mes Dieux, chuchota Lartin. Est-ce que c’est vraiment en train d’arriver ?


    — Dégueu, répondis-je. C’est juste dégueu.


    — Hé ! Le sexe chez les licornes, c’est une belle chose !


    — Oui, mais tu parles de tes parents. Ce n’est pas correct et de bien des façons. Et pourquoi je ne les ai pas rencontrés ? Pourquoi je n’ai pas entendu parler d’eux ?


    — Ils font le tour des Confins avec leur groupe d’échangistes.


    — D’échangistes ?


    — Oui. Ils échangent les partenaires. Peut-être qu’ils font des orgies. Je ne sais pas.


    J’étais horrifié et j’étais certain que ça se voyait sur mon visage.


    — Mec ! C’est quoi ce délire ?


    — Tu es prude, affirma Gary.


    — Je ne suis pas prude ! Je ne vois seulement pas pourquoi on doit toujours parler de sexe. Ou de nos parents faisant des orgies.


    — Eh bien, j’imagine que tu ne peux pas comprendre ce que tu n’as jamais connu, dit Gary.


    Ses stupides lèvres de licorne se retroussèrent en un sourire maléfique.


    — Tu es puceau ? demanda Lartin.


    — Salaud, dis-je à Gary. Et non, je ne suis pas vierge.


    — Tu l’es, renchérit Gary.


    Apparemment, il avait mangé une bonne dose d’insolence au petit déjeuner.


    — Un puceau de vingt ans.


    — Non ! Il y avait ce mec ! À ce truc ! Avec les gens !


    Mon argument était solide.


    — Ça ne compte pas. Il t’a embrassé et tu as joui dans ton pantalon. Puis tu lui as dit que ses cheveux te rappelaient ton père.


    — C’était la vérité. Ce n’est pas de ma faute s’il avait les mêmes cheveux que papa.


    — Même moi, je ne suis pas puceau, répliqua Lartin d’un air narquois. Les femmes veulent toutes monter Petit Lartin. Quand je suis dans les parages, on couche dans tous les coins.


    Gary lui lança un regard noir.


    — Tu appelles ton sexe Petit Lartin ? Mec. C’est nul.


    — Je n’ai pas de temps à consacrer aux relations, à la séduction et au charme, dis-je. Je suis un sorcier. J’ai des quêtes à accomplir.


    — Euh, tu es un apprenti, précisa Gary. Et on t’envoie faire des courses.


    — Tu te souviens que tu voulais teindre une mèche de ta crinière en violet ? lui demandai-je.


    — Oui. Parce que je serai beau avec ça.


    — Eh bien, dommage, répliquai-je. Je ne vais pas le faire. Tu vas devoir la garder blanche. Pour toujours.


    — Tu me l’as promis !


    — C’était avant que tu te comportes comme un crétin !


    — Oh mes Dieux, dit Gary. Lartin. Viens ici et détache-moi. J’ai envie de frapper Sam au visage.


    — Non ! Il va me détacher pour que je puisse te jeter un sort. Lartin. Ramène tes fesses ici et détache-moi.


    — Hmm, répondit-il. Je ne sais pas si vous deux, vous comprenez le but d’une capture. Genre… Je vous ai capturés ? D’accord ? Et donc…


    — Non, rétorqua Gary. Pas d’accord. Tu nous as pris par surprise pendant qu’on cherchait de l’absinthe dans les Bois Obscurs. Nous sommes malencontreusement arrivés jusqu’à ton camp et tu as profité de la situation. Ça ne compte pas comme une capture. Ça compte comme preuve que tu es un crétin.


    — Quand est-ce que tu as été attaché ? demandai-je à nouveau.


    — Tu es toujours bloqué là-dessus ? répliqua Gary. Pff.


    — Tu as mis le sujet sur le tapis.


    — D’accord ! C’était avec ce centaure que nous avons rencontré l’année dernière. Au royaume des elfes.


    — Tu as dit que vous étiez juste amis !


    — C’était le cas. Nous étions juste le genre d’amis qui s’attachent et qui jouent avec le pénis de l’autre.


    — Comment s’appelait-il, déjà ?


    — Octavio, dit Gary.


    Il soupira d’un air rêveur.


    — Il avait des mains sur sa moitié humaine.


    — J’ai des mains, dit Lartin. Je t’ai attaché.


    — Est-ce qu’il me drague ? fit semblant de chuchoter Gary.


    — Est-ce que tu le dragues ? demandai-je à Lartin.


    — Non ! Je remarquais juste les similarités entre ces situations.


    — Je crois qu’il te draguait, dis-je à Gary.


    Ce dernier observa Lartin et le jaugea. Puis il fit cette chose que seules les licornes pouvaient faire. Ses yeux bleus devinrent immenses. Ses cils s’allongèrent quand il les battit en regardant Lartin. Sa crinière était lumineuse dans la grotte sombre et il ronronna.


    — Comme tu es mignon.


    — Beurk, dis-je. Sérieusement.


    Lartin rougit.


    — Oh, arrête.


    — Est-ce que Petit Lartin veut sortir pour jouer ? demanda Gary en battant des cils.


    — J’aimerais tellement être n’importe où sauf ici, murmurai-je à personne en particulier.


    — Peut-être, répondit Lartin.


    Il essayait d’être faussement pudique, mais le résultat était vraiment flippant.


    Gary gloussa. Il gloussa.


    — Eh bien, peut-être devrais-je te dire que ma langue fait trente-huit centimètres et que c’est la meilleure chose que tu n’auras jamais.


    — Beurk, dis-je. Ça m’a l’air excessif.


    — Je ne l’ai jamais fait avec un cheval, répliqua Lartin. Ça m’a l’air… enrichissant.


    — Oh, tu n’aurais pas dû dire ça, rétorquai-je.


    — Un cheval ? grogna Gary.


    Il arrêta immédiatement son petit numéro de jolie licorne. Des paillettes rouges sortirent de ses naseaux.


    — Est-ce que tu viens de me traiter de cheval ? Écoute, l’abruti sur deux jambes. Je ne suis pas un satané cheval. Je suis une licorne. Je suis une belle créature magique faite de soleil, d’arc-en-ciel et de bons sentiments.


    — Je le savais, chuchotai-je.


    — Ramène-toi pour que je puisse te piétiner le visage, dit Gary à Lartin. Détache-moi, allonge-toi par terre et laisse-moi te piétiner le visage.


    — Tu n’as pas de corne, releva Lartin.


    — C’est malpoli, dis-je. Je ne t’ai pas fait remarquer que ton nez était très gros. Pourquoi dire quelque chose comme ça ?


    — Sam, appela Gary d’une voix sanglotante. Il m’a traité de cheval.


    — Hé, dis-je. Hé. Regarde-moi.


    Il s’exécuta. Ses yeux étaient mouillés et j’avais envie de frapper Lartin en plein dans le ventre.


    — Qui est la plus belle licorne de tout Verania ?


    — Moi, déclara Gary en reniflant.


    — Et qui a la plus belle crinière ?


    — Moi.


    — Et qui est un dur à cuire qui peut étriper une garce ?


    — Moi !


    — C’est bien vrai.


    — Sam ?


    — Oui ?


    — On retrouvera ma corne, n’est-ce pas ?


    — Je te le promets, dis-je.


    Car nous le ferions. Elle était importante pour lui, donc elle l’était pour moi aussi. Elle avait été volée longtemps auparavant, des années avant que je le rencontre. Il ne pouvait même pas se regarder dans un miroir sans grimacer. C’était inacceptable.


    — Et on peut teindre ma crinière en violet quand on sortira d’ici ?


    — Ce sera la première chose qu’on fera. J’ai déjà acheté la teinture avant qu’on quitte la ville.


    — Tu m’aimes, soupira Gary.


    — Oui.


    — D’accord, je me sens mieux maintenant.


    — Bien.


    — Bon, on va en finir ou bien ? nous interrompit Lartin.


    Je levai les yeux au ciel.


    — D’accord. Fais ton truc de méchant.


    — C’est tellement stupide, marmonna Gary.


    Les yeux de Lartin s’illuminèrent. Il prit à nouveau la pose devant nous.


    — Donc c’est mon père qui…


    — Problèmes de père, toussa Gary.


    Lartin lui lança un regard noir.


    — Je suis désolé, dit Gary.


    Il ne l’était pas.


    — J’avais quelque chose dans la gorge.


    — Mon père disait que je ne serais jamais…


    — On n’a pas perdu le sac d’absinthe, n’est-ce pas ? demandai-je à Gary.


    — Non, répondit-il. Il est toujours dans la sacoche, sur mon dos.


    — Bien. Morgan serait sur les nerfs si on l’oubliait.


    — Il va déjà être sur les nerfs. On était censé rentrer hier.


    — On l’aurait fait, répondis-je, si une certaine personne n’avait pas décidé de nous attacher dans sa grotte.


    Gary et moi regardâmes fixement Lartin.


    — Vous êtes les pires prisonniers que j’aie jamais eus, marmonna-t-il.


    Puis il écarquilla les yeux.


    — Vous avez dit Morgan ?


    — Tu ne devrais pas écouter les conversations des autres, répliqua Gary. C’est malpoli. On ne t’écoutait pas donc tu ne devrais pas nous écouter.


    — Tu es l’apprenti de Morgan ? couina Lartin. Morgan des Ombres ?


    Je lui souris.


    — Celui-là même.


    — Oh non, gémit Lartin. Tu es Sam l’Indomptable.


    — C’est un nom tellement sexy. Je te l’avais déjà dit ?


    — Merci, dis-je.


    J’étais ravi.


    — Ça me donne un air redoutable, non ? J’ai travaillé dur pour mériter ce nom. Il changera encore quand je deviendrai un sorcier à part entière, mais c’est suffisant pour le moment.


    Gary se mit à rire.


    — Oui, mais quand les gens te rencontrent et voient que tu es tout maigre et adorable, ils se demandent ce que c’est que ce délire.


    — Je crois que tu voulais dire que je suis musclé et dangereux, répliquai-je. Tu mélanges encore des mots.


    — Non, je suis quasiment sûr d’employer les bons. Comme toujours. Être musclé, ça veut dire avoir des muscles.


    — J’ai des muscles !


    J’essayai de contracter mes biceps, mais mes mains étaient attachées dans mon dos et ça ne fonctionna pas.


    — D’accord. Ferme-la. Mais je suis dangereux.


    — Ouais, si tu le dis, répondit Gary.


    — Je le suis !


    — Chéri, tu es en train de bouder. Ce n’est pas dangereux. C’est adorable.


    — Je ne boude pas, répondis-je en boudant.


    — Oh, s’exclama Gary.


    — Oh, l’imita Lartin.


    — Ferme-la, Lartin !


    — D’accord, donc on peut partir ? demanda Gary.


    Nous le regardâmes tous les deux.


    — Tu es Sam l’Indomptable, dit-il.


    — Sans blague, répondis-je.


    — Tu sais combien tu vaux ?


    — Oh, pas encore cette rengaine, grognai-je.


    — Je pourrais demander une rançon ! s’excita Lartin. Elle financerait mon plan pour dominer le monde pendant les six prochaines années.


    — Morgan va être tellement en colère contre toi, me dit Gary.


    — Ce n’est pas de ma faute !


    — Eh bien, tu te fais souvent capturer.


    — J’imagine que oui.


    — Et tout le monde connaît ton nom.


    — C’est vrai ? C’est bizarre, non ?


    — Très bizarre.


    — Tant d’argent, dit Lartin.


    Il faisait les cent pas.


    — Des tonnes et des tonnes d’or.


    — Hé, Sam ?


    — Oui, Gary.


    — Est-ce que Morgan a déjà payé une rançon pour toi ?


    — Non. Pas une seule fois.


    — Et pourquoi ?


    — Il a dit que si j’étais assez stupide pour me faire prendre, alors je devais trouver tout seul un moyen de m’en sortir.


    — Ah, dit Gary.


    Lartin s’arrêta.


    — Il n’a jamais payé ?


    — Pas une seule fois, lui répondis-je. Tu peux nous laisser partir, maintenant ?


    — Non ! répondit-il sèchement. J’en ai assez ! Vous allez rester là, je vais vous dire mon plan et ensuite j’aurai tellement d’or que je ne pourrai même pas le porter.


    — Alors comment vas-tu le déplacer ? s’enquit Gary.


    — Déplacer quoi ? demanda Lartin, l’air perplexe.


    — Tu viens juste de dire que tu auras tellement d’argent que tu ne pourras pas le porter, dis-je. Donc comment vas-tu le déplacer, si tu ne peux pas le porter ?


    — Oh, dit Lartin. Eh bien, merde.


    — Waouh, railla Gary. Si tu réfléchis aussi bien à tes projets, j’ai hâte d’entendre ton plan pour dominer le monde. Je suis sûr qu’il sera fascinant. Et bien pensé.


    — Oh, ça pique. Ça doit tellement piquer. Tu vas avoir des cicatrices, dis-je à Lartin.


    — Je vais acheter une charrette ! s’exclama-t-il. Et un cheval.


    Puis il recommença à se comporter comme un véritable crétin.


    — Ou je peux garder la licorne ici présente pour qu’il la tire pour moi.


    — Oh sale garce, redis-moi ça en face, grogna Gary. Vas-y. Je te mets au défi de le faire.


    — Je ne lui dirais pas en face, dis-je. Même s’il me mettait au défi.


    Mais Lartin la Feuille Obscure était un idiot. Les sorciers du clan Obscur l’étaient souvent. Donc ce ne fut pas une surprise quand Lartin fit un pas en avant et dit :


    — Tu tireras ma charrette. Cheval.


    Ce fut à ce moment-là qu’un demi-géant de près de trois mètres, du nom de Tiggy, fit irruption dans la grotte en rugissant.


    — Sam, gronda-t-il. Gary.


    — Tu vas mourir, dit la licorne à Lartin. Tu n’as même pas idée. Tiggy ! Écrase-le !


    Puisque Tiggy aimait Gary, il avança pour le faire.


    — Attends, m’exclamai-je.


    Puisque Tiggy m’aimait, il s’exécuta.


    Gary me lança un regard assassin.


    — Sam, grogna-t-il.


    Si vous n’avez jamais entendu grogner une licorne, laissez-moi vous dire que c’est délicieusement effrayant.


    — Ta tête est géniale quand tu es en colère, lui dis-je.


    Il fit le beau.


    — Je me suis entraîné. Regarde.


    Il me lança un regard noir, plissa les yeux et montra ses dents.


    — Tu vois ?


    — J’en ai des frissons, lui assurai-je.


    — Moi écraser maintenant ? demanda Tiggy.


    Évidemment, Lartin essaya de marmonner quelques sorts de défense. Des petites lumières vertes tournoyèrent autour du géant avant de se dissiper.


    — Tu n’es pas un très bon sorcier, n’est-ce pas ? lui dis-je. C’est un géant, mec. Leur sang repousse la magie. Franchement. On apprend ça durant le premier jour de notre entraînement de sorcier.


    — Moi écraser maintenant.


    Tiggy semblait vraiment agacé. C’était généralement le cas quand les deux personnes qu’il préférait au monde étaient capturées. En y réfléchissant, peut-être qu’effectivement, ça arrivait souvent.


    — Attends, Tiggy, dis-je.


    — Non, n’attends pas, me contredit Gary. Je veux voir ses entrailles sortir.


    — Tu es tellement assoiffé de sang, dis-je d’un air admiratif.


    — Je préférerais que personne ne soit écrasé, intervint Lartin. Pour être totalement honnête.


    Mais Tiggy en avait assez de cette situation, donc il écrasa Lartin la Feuille Obscure. Plusieurs fois. Sur plusieurs surfaces. Comme des rochers ou les murs de la grotte. Ce n’était pas beau à voir. Avec tout le sang et le reste. Et les morceaux de cerveau.


    Quand il eut fini son œuvre, Tiggy s’approcha de nous et saisit les racines vermillon qui nous retenaient, moi et ma magie. Dès qu’elles tombèrent, je sentis des faisceaux verts, dorés et jaunes me traverser.


    — C’est tellement mieux, marmonnai-je.


    — Vous, vous faire toujours prendre, grommela Tiggy.


    Il tira sur les racines autour des sabots de Gary.


    — Ce n’est pas particulièrement vrai. Mais je vais être honnête. J’ai mûri cette fois-ci et je fais le serment d’éviter de me faire capturer à l’avenir.


    Ce n’était pas complètement vrai. Il était probable que je sois de nouveau pris. C’était un peu ma spécialité.


    — C’est qui mon grand homme fort, roucoula Gary à Tiggy.


    Ce dernier rougit.


    — Moi.


    — Oh que oui. Je savais que tu viendrais me sauver. J’étais comme une princesse attendant son héros.


    — Elle être si belle, dit Tiggy.


    Il passa sa grande main dans la crinière de Gary.


    — Ma belle princesse.


    — Est-ce qu’on peut sortir de la grotte maintenant ? Vous pouvez flirter plus tard.


    — Ce n’est rien, Tiggy, le rassura Gary. Sam doit juste gérer quelques problèmes. Il s’est récemment rendu compte qu’il est un homme de vingt ans, vierge et prude.


    — C’est faux !


    — Je lui ai parlé d’Octavio, expliqua Gary. Sam n’a même pas réussi à dire le mot sexuel sans bégayer.


    — Sam jamais trouver petit ami, renchérit Tiggy. Personne prendre fleur de Sam.


    — Ne parlez pas de ma fleur ! leur dis-je sèchement.


    Je vérifiai la sacoche sur le dos de Gary. L’absinthe était toujours délicatement enveloppée où nous l’avions laissée. Donc, au moins, tout n’était pas perdu.


    — Et je n’ai pas besoin de petit ami. Je suis un homme indépendant qui a des priorités. Je vais être le plus jeune sorcier à accomplir son apprentissage, puis je vais faire de grandes choses. De très grandes choses !


    — Oh ? dit Gary.


    Il sourit d’un air maléfique. Les sourires maléfiques des licornes montraient qu’une réplique malicieuse allait suivre. Je les détestais.


    — Donc j’imagine qu’un certain chevalier n’influe sur aucune de ces priorités ? Peut-être que tu ne veux pas devenir le plus jeune sorcier accompli juste pour l’impressionner ?


    — Ferme ta bouche vulgaire, grognai-je.


    J’essayai de ne pas soupirer d’un air rêveur en pensant aux yeux verts et au beau sourire. Ainsi qu’aux cheveux blonds ondulés. Les plus ondulés que j’aie jamais vus. Je voulais y enfouir mon visage.


    — Je ne vois même pas de quoi tu parles.


    — Tss tss, répondit Gary.


    — Toi vouloir chevalier dans ta bouche, dit Tiggy. Chevalier prendre ta fleur et la manger.


    — Tiggy ! hurlai-je, scandalisé.


    — Tu es tellement prude, marmonna Gary.


    — Je vous déteste tous les deux. Tellement.


    Pour le prouver, je sortis comme une furie de la grotte.


    Mais évidemment, ils ne me croyaient pas, puisqu’ils me suivirent.


    Comme je savais qu’ils le feraient. J’imagine que j’étais chanceux de ce côté-là.

  


  
    Chapitre 2

     S’il vous plaît, ne faites pas exploser mes tétons


    Il était une fois dans le Royaume de Verania, un petit dur à cuire né dans les quartiers pauvres de la Cité de Lockes. Ses parents travaillaient dur et parfois, la vie pouvait être difficile, mais ils étaient en vie et avaient toutes leurs dents. Ce qui était très important.


    La mère était une belle gitane à la peau bronzée. Elle pouvait sourire tendrement pour cacher son regard d’acier. Une fois, un homme avait essayé de lui voler quelque chose, dans une allée. Cet homme n’avait plus de testicules.


    — Qu’est-il arrivé à ses testicules ? avait demandé le garçon alors qu’il avait quatre ans.


    La mère avait souri.


    — Je les ai jetés dans les égouts.


    Le père avait grogné.


    — Je suis content que notre enfant connaisse cette histoire, maintenant.


    Le père venait du Nord, des montagnes où la neige tombait toute l’année et où les gens portaient des vêtements démodés en peau de yack. Il avait les cheveux châtains et un rire profond qui ressemblait à un coup de tonnerre en automne.


    — Je ne porterai pas ça, avait décrété le garçon quand il avait sept ans.


    Le père avait soupiré.


    — C’est ce que mon peuple porte. Ça te tiendra chaud.


    Il avait essayé une nouvelle fois de mettre l’étrange manteau de fourrure sur le garçon.


    — On est en août, avait répliqué celui-ci. Et je ne veux pas ressembler à la preuve vivante de ce qui arrive quand un être humain a des relations avec un yack. Venez tous ! Voyez l’incroyable enfant yack !


    — Sam, avait grogné le père.


    Il avait dit cela d’un ton grave qui faisait toujours sourire le garçon.


    — Sam, avait ri la mère.


    Elle avait dit cela d’un ton rauque qui rendait toujours le garçon heureux.


    La mère s’appelait Rosemary. Le père s’appelait Joshua.


    Ils vivaient dans les quartiers pauvres, oui. Ils n’avaient pas grand-chose, effectivement. Mais ils étaient heureux.


    Nous l’étions. Je le jure sur tout ce que je possède.


    Ma mère travaillait chez un petit fleuriste au bout de la route faite de pavés cassés, chantant aux fleurs sauvages, dans un langage qui ressemblait presque à des oiseaux qui gazouillaient. Elle m’avait dit une fois que les chansons étaient vieilles, plus que Verania. Sa mamia, la grand-mère de son clan, lui avait enseigné ces chansons sous les étoiles, dans un champ loin de la Cité de Lockes.


    Mon père travaillait dans une scierie. C’était un grand homme, capable de porter un chêne veranien de plus de cent-trente kilos sur son épaule sans même transpirer. Il m’avait dit une fois que dans le Nord, il y avait de beaux arbres faits de glace que l’on pouvait tailler dans des formes extraordinaires. Comme des dragons, des chevaux et des épées aux lames les plus aiguisées. La nuit, quand il ne pouvait pas dormir, il taillait de petits objets. Un cœur pour ma mère. Un raton laveur pour moi. Des petits jouets pour les enfants des bas quartiers qui n’avaient jamais de telles choses.


    Comme la plupart des gens autour de nous, mes parents ne pouvaient se permettre de m’envoyer à l’école, donc ils me faisaient les leçons eux-mêmes le soir, rapportant de vieux livres datés de maths, d’art et d’histoire. Quand j’avais commencé à suivre ces leçons à l’âge de quatre ans, il ne m’avait fallu que trois mois pour pointer du doigt les erreurs dans ce qui était censé être factuel.


    J’avais remarqué le sourire que mes parents avaient échangé en se regardant.


    Nous étions heureux.


    J’avais des amis. Enfin, en quelque sorte. J’avais des connaissances. Des garçons et des filles qui couraient avec moi dans les rues. Les gardes du château connaissaient mon nom et parfois, ils me donnaient du pain ainsi que de la viande que je partageais avec les autres. Parfois, je faisais accidentellement quelque chose d’illégal comme mettre le feu à une charrette appartenant à un homme riche qui avait renversé un garçon du nom d’Éric parce qu’il ne s’était pas écarté assez rapidement de son chemin. Les gardes avaient regardé de l’autre côté, car bien sûr, le petit Sam n’aurait jamais fait quelque chose de ce genre, peu importait à quel point cet homme proteste. En fait, les gardes avaient dit que Sam avait été repéré de l’autre côté de la ville quand la charrette avait apparemment été brûlée, donc ça ne pouvait pas être lui.


    Évidemment, cela n’avait pas été grave non plus si ça avait été l’un des gardes qui m’avait fourni l’accélérant me permettant de mettre le feu. Ils n’aimaient pas les crétins non plus.


    Tout allait bien.


    Bien sûr, je rêvais de quelque chose de plus grand. Je m’allongeais dans mon lit, la nuit, j’écoutais les respirations lentes et profondes de mes parents de l’autre côté de la pièce. Je regardais par la fenêtre et si j’inclinais la tête juste comme il le fallait, je pouvais voir les étoiles au-dessus du bâtiment de pierre en face.


    Est-ce que je faisais des vœux en les voyant ?


    Évidemment.


    C’est ainsi que commencent les histoires.


    Je faisais beaucoup de vœux, comme les enfants le font.


    Je souhaitais avoir de l’argent.


    Je souhaitais avoir la plus grosse cuisse de dinde.


    Je souhaitais avoir un arc et des flèches.


    Je souhaitais que mes parents soient heureux pour toujours.


    Je souhaitais trouver la personne qui me comprendrait toujours.


    Je souhaitais devenir quelqu’un de grand.


    Je souhaitais devenir quelqu’un de spécial.


    Je souhaitais que les gens se souviennent de mon nom parce que j’étais bon et gentil.


    Je souhaitais que Derek Michen m’embrasse (j’avais neuf ans et j’étais certain qu’il était l’amour de ma vie. Il m’avait embrassé deux semaines plus tard, mais il avait aussi embrassé Jessica, David, Megan, Ronda et Robert. Derek était en fait une traînée).


    À aucun moment je n’ai souhaité avoir des pouvoirs magiques.


    Bien sûr, j’avais du sang gitan.


    Bien sûr, j’avais du sang nordiste.


    Mais je ne savais rien sur la magie.


    Donc imaginez ma surprise quand, alors que je fuyais un groupe d’enfants plus vieux après avoir retrouvé le sac de vêtements qu’ils avaient volé à madame Kirkpatrick (une gentille vieille femme, notre voisine, qui avait encore moins que nous), je me retrouvai dans un cul-de-sac face à un mur de briques et me retournai brusquement, transformant en même temps ces adolescents mécréants en pierre.


    Cela avait été gênant. Pour ne pas dire plus.


    — Oh merde, avais-je dit en remarquant que je n’avais nulle part où aller.


    J’avais onze ans et j’étais toujours maigrichon. J’avais de grands yeux sombres très expressifs que j’avais hérités de ma mère et que j’utilisais pour me sortir de beaucoup de situations, mais à mon avis, les adolescents n’appréciaient pas mon regard breveté « Voyez comme Sam est mignon ». Il charmait les adultes. Il charmait les filles. Certains garçons aussi.


    Il n’avait aucun effet sur les enfoirés d’adolescents stupides qui volaient les vieilles dames.


    — Il est là-bas ! avait crié l’un d’entre eux.


    J’avais entendu de nombreux martèlements de pas derrière moi et j’avais pensé Eh bien, j’aurais aimé que ça ne se passe pas comme ça. Je m’étais alors retourné, prêt à accepter mon destin (c’est-à-dire soit me faire sévèrement botter le train, soit mourir – dans les deux cas, ce serait douloureux). Quand je m’étais retourné, quelque chose avait brouillé ma vue, un vert éclatant qui me rappelait de l’herbe au printemps et des arbres qui s’agitaient dans la brise estivale. J’avais ressenti une grande pression sur mon cerveau et j’avais titubé en arrière. À ce moment-là, les onze adolescents s’étaient transformés en pierre dans un craquement bruyant qui avait ébranlé l’allée et qui avait incité les pigeons à crier et à s’envoler.


    — Hé, avais-je simplement dit.


    Ils étaient complètement transformés en pierre. Leur leader, un adolescent de quinze ans répugnant, répondant au nom de Nox, se tenait devant les autres, son visage figé avec un air colérique. Il avait été interrompu au milieu de sa course, son bras gauche était tendu devant lui, son bras droit était derrière.


    — Oh, avais-je ensuite déclaré.


    Bien sûr, les gens avaient entendu le raffut et étaient arrivés dans l’allée.


    — Je n’ai rien fait, avais-je crié.


    L’un des gardes du château que je connaissais assez bien m’avait répondu.


    — Évidemment, tu es là, Sam.


    Il soupira longuement. Cela dura au moins trente secondes, comme s’il était une tragédienne.


    — Je ne sais même pas ce qu’il s’est passé !


    — Ouais. Tu ne sais pas ce qui a transformé en pierre les crétins qui te couraient après.


    — C’est vrai !


    Quand je lui avais lancé mon regard « Voyez comme Sam est mignon » avec une intensité maximale, il avait fondu devant moi.


    — Ça ne fonctionnera pas cette fois-ci, avait-il dit.


    Enfin, il avait presque fondu.


    — Merde, avais-je marmonné.


    J’avais laissé tomber le regard.


    — Pete, je le jure, je ne sais pas ce qu’il s’est passé. Ils ont volé des trucs à madame Kirkpatrick. Elle est vieille et ce n’est pas juste parce qu’elle est gentille et je voulais juste l’aider.


    J’avais reniflé en essayant de retenir mes larmes. J’avais eu vraiment peur, parce que j’avais pensé qu’on allait m’arrêter et me jeter dans le donjon où j’allais manger des rats et faire mes besoins dans un seau.


    — Ah bon sang, Sam. Ne pleure pas.


    Quand quelqu’un nous dit de ne pas pleurer, c’est presque impossible de ne pas pleurer.


    Donc je l’avais fait, et Pete avait passé un bras autour de moi en attendant que mes parents arrivent.


    Ils avaient eu l’air effrayé en traversant l’allée, mais ils m’avaient serré contre eux quand j’avais pleuré en leur disant que j’étais désolé et que je ne voulais pas faire mes besoins dans un seau parce que j’avais transformé, d’une façon ou d’une autre, des crétins en pierre.


    — Je ne vais même pas faire semblant de comprendre de quoi tu parles, m’avait dit mon père en m’embrassant sur le front.


    Il était si génial.


    — Je ne te laisserai pas faire tes besoins dans un seau, avait promis ma mère en passant les doigts dans mes cheveux.


    Elle était si cool.


    Ce fut à ce moment-là que Morgan arriva.


    Au début, je n’avais pas su qui il était. Bien sûr, j’avais entendu parler de lui. Il était le Sorcier du Roi et il pouvait faire des choses comme créer des tornades de feu et faire fondre le visage des autres. Enfin, c’était ce que les enfants des quartiers pauvres se racontaient parce qu’on aimait quand c’était épique. Il me semble même que j’avais lancé la rumeur selon laquelle il pouvait faire exploser des tétons rien qu’en y pensant. À en juger par l’horreur pure que j’avais vue sur le visage des autres enfants, c’était l’une de ces choses qui sonnaient mieux dans notre tête qu’à voix haute. C’était souvent le cas.


    Donc je ne savais à quoi il ressemblait.


    Tout ce que je voyais, c’était un homme avec une barbe noire qui descendait jusqu’à son torse, et des cheveux dans tous les sens. Il était grand, presque autant que mon père, mais il était maigre. Il avait des doigts longs et élégants avec lesquels il avait suivi les traits des garçons empierrés. Il avait une longue cape noire et des chaussures roses pointues qui étaient juste géniales. Je n’avais même pas essayé de deviner son âge. Peut-être trente ans. Ou trois-cents ans. Quand on a onze ans, tous ceux qui sont plus vieux sont juste vieux.


    Quand il avait pris la parole, il l’avait fait d’une voix légère et mélodieuse, presque comme s’il avait chanté plutôt que parlé. C’était magnifique.


    — C’est vraiment une surprise.


    — Est-ce…, avait chuchoté ma mère à mon père.


    — Je crois…, avait répondu mon père.


    — J’aime vos chaussures, avais-je dit.


    Évidemment. Elles étaient roses et pointues. Je voulais tellement une paire comme celle-ci.


    Ma mère et mon père avaient grogné.


    Morgan m’avait regardé et avait incliné la tête sur le côté.


    — Merci, mon petit. Je les ai créées avec des larmes de succube et avec la souche d’un arbre frappé par la foudre que j’ai trouvé sous la Lune d’Hiver. J’aime ton visage.


    J’avais souri.


    — Merci, mon grand. Mes parents l’ont fait quand ils se sont mariés. Je suis un bébé de lune de miel, peu importe ce que ça veut dire.


    Mes parents s’étaient étouffés.


    Morgan avait gloussé avant de dire :


    — C’est très bien dit. Est-ce que ce sont tes parents ?


    — Oui, avais-je dit fièrement. Voici ma mère, Rosemary. Vous pouvez l’appeler Rose. Et voici mon père, Josh.


    — Nom de famille ?


    — Haversford, monsieur, avait répondu mon père.


    Morgan avait regardé ma mère.


    — Et vous, ma chère ? Vous ne vous êtes pas toujours appelée Rosemary Haversford.


    Ma mère avait secoué la tête.


    — C’est le nom que j’ai adopté quand j’ai décidé de quitter le clan et d’épouser mon amour. Je suis née en tant que Dika Tshilaba.


    — Ah, avait dit Morgan. Je vois. Votre mamia était Vadoma, alors.


    Ma mère avait eu l’air surprise.


    — Oui, monseigneur. Vous avez entendu parler d’elle ?


    Il avait souri d’un air mystérieux.


    — Peut-être.


    Parce que la conversation était ennuyante et que j’avais des questions, j’avais dit :


    — Donc. Bref. Il vous a fallu combien de larmes de succube pour faire les chaussures ? Genre six ? Ou cinquante ? Comment vous avez fait pleurer le succube ? C’est quoi un succube ? C’est quand la Lune d’Hiver ? Demain ? Est-ce que je peux faire ces chaussures demain ? J’aime le rose. J’aurais l’air tellement génial si je les avais. Tout le monde m’appellerait : « Eh, Sam ! Où est-ce que tu as trouvé ces chaussures ?  » et moi je leur répondrais genre : « Oh, tu aimerais le savoir. »


    Mon père avait dit Sam sur un ton qui m’indiquait que j’allais avoir des ennuis en rentrant à la maison.


    Je lui avais lancé un regard noir et avais levé les yeux au ciel.


    Morgan avait ri, ce qui avait choqué mes parents.


    — Il est fougueux, n’est-ce pas ?


    — Toutes mes excuses, seigneur Morgan, avait rapidement dit mon père.


    — Seigneur ? avais-je crié. Vous êtes un seigneur ?


    Il avait passé un doigt dans la bouche en pierre de Nox pour lui toucher la langue.


    — J’imagine que oui.


    Je l’avais regardé, bouche bée.


    — Vous êtes Morgan des Ombres !


    — C’est ce qu’on m’a dit.


    — Oh, miséricorde, avais-je crié. S’il vous plaît, ne faites pas exploser mes tétons !


    Ses sourcils broussailleux étaient presque remontés jusqu’à ses cheveux.


    — J’aurais aimé dire qu’on ne me l’avait jamais faite, celle-là, mais étrangement, c’est la sixième fois que quelqu’un me le dit depuis la semaine dernière.


    — Waouh, avais-je répondu d’un air excité. J’ai lancé cette rumeur il y a trois semaines ! Et vous l’avez déjà entendue six fois ? Je suis génial.


    — Sam, avaient dit mes parents.


    Leurs voix m’avaient laissé penser que j’allais avoir plus d’ennuis que je n’en avais jamais eus dans ma vie.


    — Monseigneur, avait dit mon père. S’il vous plaît, excusez mon idiot de fils. Il est tombé plusieurs fois sur la tête quand il était bébé.


    — Hé ! avais-je grogné. Vous aviez dit que ça n’était arrivé que deux fois. Qu’est-ce que tu veux dire par « plusieurs fois » ?


    — Ça expliquerait beaucoup de choses, avait répondu Morgan. Est-ce qu’il arrête de parler, parfois ?


    — Non, avait répondu ma mère. Jamais.


    — Hé !


    Ils s’étaient tous tournés vers moi.


    J’avais soudain été nerveux, parce que je m’étais souvenu qu’il s’agissait de Morgan des Ombres et que, même si la plupart des choses qu’on disait sur lui étaient fausses, il devait y avoir une part de vrai et je ne voulais pas qu’on m’arrache la rate avec un couteau magique ou subir ce qu’on faisait aux mauvais garçons.


    — Je ne suis pas un mauvais garçon, lui avais-je dit.


    J’avais essayé de le rassurer. Ou de me rassurer. Ou de nous rassurer tous les deux.


    Pete, mon gentil ange gard-ien avait dit :


    — Enfin, pas tout le temps.


    Je lui avais lancé un regard noir et il m’avait tiré la langue.


    — Est-ce que tu as fait ça ? avait demandé Morgan. Est-ce que tu as transformé ces garçons en pierre ?


    J’avais entortillé mes mains.


    — Je ne sais pas. Je ne sais même pas comment c’est arrivé. Je les fuyais, ils me couraient après et bam. Ils étaient tous en pierre.


    — Pourquoi les fuyais-tu ? avait-il demandé.


    — Ils ont volé le sac de linge de madame Kirkpatrick, avais-je répondu. Elle est vieille et n’a pas grand-chose, mais elle aime fabriquer des trucs comme des moufles moches et des pantalons pour les obèses. Ce n’était pas bien. Ils ne devraient pas voler les gentilles vieilles dames qui font de gros pantalons, donc j’y suis allé et je l’ai repris pour que les gens puissent continuer de manger tout ce qu’ils veulent et qu’ils puissent quand même porter des vêtements.


    Tout le monde m’avait fixé du regard.


    — Quoi ? C’est vrai ! Et ils m’ont couru après jusque dans cette allée et ils allaient me donner un coup dans la gorge, donc je me suis retourné pour les affronter comme un homme, parce que c’est ce que mon père m’a appris à faire. On ne doit jamais fuir ses problèmes si on n’y est pas obligé. Ou si on ne veut pas le faire. Ou si on est coincé dans un cul-de-sac.


    Mon père avait baissé les yeux vers moi avec une telle fierté que mon cœur avait raté quelques battements.


    Morgan avait froncé les sourcils.


    — Et ils se sont simplement transformés en pierre ?


    J’avais haussé les épaules.


    — Oui.


    — D’accord.


    Il avait frappé une fois dans ses mains.


    — Retransforme-les.


    — Pardon ? avais-je couiné.


    — Retransforme-les.


    — Comment ?


    Morgan avait haussé les épaules.


    — C’est à toi de le savoir.


    J’avais froncé les sourcils.


    — Ça ne m’aide pas du tout.


    — Non, j’imagine que non.


    Mais il n’avait rien voulu dire d’autre.


    J’avais regardé ma mère et mon père. Ils avaient tous les deux plissé les yeux comme pour me dire que je ferais mieux de retransformer ces crétins sinon j’allais être puni pour le mois à venir, sinon plus.


    J’avais grommelé, mais j’avais reculé pour me placer devant Nox. À ce moment-là, une foule s’était réunie au bout de l’allée, ce qui avait empiré la situation, parce que j’entendais qu’on chuchotait mon nom encore et encore. J’avais été quasiment certain de me ridiculiser et de devoir faire mes besoins dans un seau avant la fin de la journée.


    Puisque je ne savais pas du tout ce que je faisais, je m’étais dit qu’il valait mieux faire semblant. J’avais levé les mains, les paumes tournées vers les adolescents en pierre et j’avais crié :


    — Malakasham !


    — Quoi ? avait dit Morgan.


    — Flora Bora Slam !


    — Flora Bora Slam ? avait répété Morgan comme s’il s’étouffait.


    — Abra Wham !


    — Qu’est-ce que tu fais ? m’avait demandé Morgan.


    J’avais louché en le regardant.


    — Je dis des mots magiques jusqu’à ce que la magie opère.


    — Des mots magiques ?


    — Ce n’est pas comme ça qu’on crée de la magie ? On dit des mots magiques et des trucs magiques arrivent. Genre, des gens se transforment en pierre et des tétons explosent.


    — Je suis presque certain que Flora Bora Slam n’aura aucun effet, dit-il sèchement.


    — Pff, avais-je marmonné. Comme si vous le saviez.


    Oh, mais attendez. Il était le Sorcier du Roi.


    — D’accord, vous le savez.


    — Flora Bora Slam, répéta-t-il à nouveau en levant les yeux au ciel.


    — Eh bien, je n’ai plus d’idées.


    Il avait eu l’air incrédule.


    — Ça, c’était ton idée ?


    — Oui. Ça sonnait mieux dans ma tête.


    — J’ai l’impression que ça décrit parfaitement ta vie.


    Puisque j’étais trop jeune pour comprendre qu’on m’insultait, je lui avais lancé un sourire radieux et avais dit :


    — Merci !


    — Les couleurs, Sam. Tu te souviens d’avoir vu des couleurs ?


    J’avais froncé les sourcils.


    — Des couleurs ? Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? Je n’ai vu aucune…


    J’avais attiré son attention.


    — Sam ? avait-il appelé doucement.


    — Il y a eu… du vert, dis-je. Le vert au coin de mon œil. Ça m’a rappelé les arbres et l’herbe.


    Il avait acquiescé et quelque chose proche de l’émerveillement était apparu sur son visage.


    — La Terre. La Pierre. Tu peux le retrouver ?


    — Je ne sais même pas comment je l’ai trouvé.


    — Mais tu as conscience qu’il existe, maintenant, avait-il déclaré. Cherche-le.


    Et je l’avais fait. Pendant très longtemps. J’avais regardé partout. De haut en bas, à gauche et à droite. Le ciel, le sol. Les bâtiments. Mes parents. Morgan. La foule. Les garçons de pierre. Je ne le voyais nulle part et au moment où j’allais le dire à Morgan, quelque chose avait dansé au coin de mon œil et c’était vert, c’était si vert. J’avais pensé : Coucou. Coucou, toi.


    Morgan avait pris une grande inspiration.


    — Tu l’as trouvé. Je le sens. C’est si… vaste. Comment se fait-il que tu n’aies jamais…


    Il avait secoué la tête.


    — Tu peux l’attraper ?


    Et je le pouvais. Je l’avais fait. J’allais apprendre plus tard que je ne l’avais pas vu tout de suite parce que j’avais fait trop d’efforts pour le trouver, mais au moment où j’avais arrêté de le pousser, il était apparu. J’avais touché le vert et il était chaud et doux.


    — Oui. Oui, avais-je répondu.


    Et je l’avais tiré. Brusquement.


    L’allée avait à nouveau tremblé. Les gens s’étaient exclamés, avaient crié et reculé. Il y avait eu un autre craquement et le groupe de garçons en pierre s’était retransformé en chair, en sang et en os.


    Nox, qui avait été arrêté au milieu de son cri, avait continué :


    — … vais te botter le cul, Sam !


    Il avait ensuite couiné et s’était arrêté, voyant que l’allée était plus bondée que dans son souvenir.


    Mon père avait grogné :


    — Si tu touches à mon fils, je te coupe les bras et te frappe avec.


    — Waouh, avais-je dit en complète adoration. C’était gore et génial.


    Ma mère avait renchéri :


    — Et je te coupe les jambes avant de les enfoncer si profondément dans ton anus que tu sentiras tes doigts de pied sur ta langue.


    — Les mecs, avais-je chuchoté. C’est ma mère.


    Morgan avait ajouté :


    — Et je ferai exploser tes tétons.


    — J’ai lancé cette rumeur ! avais-je dit à Nox.


    Il n’avait pas semblé très heureux. En fait, il avait eu l’air littéralement effrayé. Ça lui donnait bonne allure avec ses cheveux blonds et ses yeux brillants. S’il n’avait pas été un tel crétin, je l’aurais trouvé beau. Mais il était un crétin.


    (Bon il était toujours assez beau.)


    — S’il vous plaît, ne faites pas exploser mes tétons, avait gémi Nox.


    Son gang d’idiots avait crié derrière lui.


    — Ne volez pas les vieilles dames qui font des moufles moches et des pantalons pour obèses, leur avait dit Morgan, et peut-être que je penserai à ne pas faire exploser vos tétons.


    Ils avaient immédiatement dit qu’ils étaient d’accord et ils avaient fui l’allée dans un nuage de colère et d’hormones adolescentes.


    — Vous êtes tellement génial, avais-je dit honnêtement à Morgan. Presque autant que ma mère et mon père. Pas au même niveau, parce que personne ne le sera jamais. Mais vous vous en rapprochez tellement.


    Il m’avait souri.


    — Merci, Sam. Je suis ravi que tu le penses, parce que j’ai le sentiment que toi et moi, nous allons passer beaucoup de temps ensemble dans un futur proche.


    — Vous voulez être mon ami ? D’accord, c’est cool. Mais vous devez venir chez moi au moins trois fois par semaine.


    Je l’avais pris par la main et avais commencé à le tirer loin de l’allée, lui rappelant qu’il ne m’avait toujours pas dit ce qu’était un succube et que nous devions vraiment nous trouver des noms de code, comme Loup Guerrier et Explosion d’Étoiles. Il m’avait répondu qu’il avait déjà un nom de code, avec Morgan des Ombres. Puis il avait dit qu’un jour, j’aurais mon propre nom de code et tout le monde le connaîtrait. Je lui avais demandé quel âge il avait. Il avait répondu deux-cent-quarante-sept ans. Je lui avais rétorqué que je savais qu’il était aussi vieux.


    Le jour suivant, un colis venant du château fut livré. Des chaussures roses pointues, à ma taille. Je les portais tous les jours. Je portais également les moufles moches que madame Kirkpatrick avait faites spécialement pour moi comme je lui avais rendu ses vêtements. Elles étaient hideuses et je les montrais à tout le monde.


    Trois jours après la livraison des chaussures, nous avions emménagé dans le château et j’étais devenu l’apprenti du Sorcier du Roi. Ma mère travaillait dans le jardin du Roi et s’occupait d’autant de fleurs que son cœur le désirait. On avait donné à mon père un poste de garde-forestier et il faisait ses rapports directement au Roi. Lors de la Toussaint de l’hiver suivant, on l’avait chargé de faire des cadeaux et tous les enfants des quartiers pauvres avaient reçu un jouet en bois sculpté.


    Dire que cela provoqua un tollé fut un euphémisme. Un garçon des quartiers pauvres allait devenir le prochain Sorcier du Roi. Une famille arrachée à la pauvreté, l’image du rêve idéal. Certaines personnes étaient heureuses pour nous. D’autres nous en voulaient clairement. Quelques-uns étaient jaloux de mon poste, car ils s’étaient entraînés pendant des années pour pouvoir devenir l’apprenti de Morgan.


    Mais je faisais merveilleusement la sourde oreille face à ces ragots parce que j’étais trop occupé à être un enfant super génial qui apprenait la magie. Ce ne fut qu’à l’âge de treize ans que je m’étais rendu compte que je n’avais pas ressenti le besoin de faire un souhait en voyant une étoile depuis très longtemps.

  


  
    Chapitre 3

     Visage plein d’insolence


    Nous entrâmes triomphalement dans la Cité de Lockes, seulement un jour après la rencontre de Lartin la Feuille Obscure avec son horrible fin dans les Bois Obscurs.


    Pete était de garde aux portes du château. Il était devenu plus vieux et plus gros, il avait des cernes sous les yeux et ses cheveux étaient presque tombés. Mais il était toujours le meilleur garde de château du monde.


    — Oh, tu vas avoir tellement d’ennuis, me prévint-il quand il nous vit.


    D’accord, peut-être pas le meilleur du monde. Le huitième, peut-être.


    — Chut, mon bon monsieur, lui dis-je. J’entre. Triomphalement.


    — Oui. Tu étais censé rentrer il y a deux jours.


    — Bah.


    — Tu vas me dire ce qu’il s’est passé ?


    — Pas du tout.


    — Morgan va te couper la tête.


    — Je t’avais dit qu’il serait sur les nerfs, renchérit Gary.


    Il s’arrêta devant Pete. Ce dernier sortit quelques morceaux de pomme qu’il gardait toujours pour la licorne.


    — Tu es mon préféré, lui dit Gary. Sam s’est encore fait capturer.


    Pete m’adressa un grand sourire.


    — Petite garce capricieuse, déclarai-je. N’importe qui peut être ton préféré si tant est qu’il te donne quelque chose.


    — Je ne t’entends pas, dit Gary.


    Il continua de mâcher ses morceaux de pomme.


    — Je suis trop occupé à manger ce délice qu’on a gardé juste pour moi.


    — Moi vouloir pomme, dit Tiggy.


    Pete sortit une pomme rouge Marcanienne de son paquet. Elle faisait la taille de sa main et je savais qu’il l’avait apportée spécialement pour Tiggy. Le géant lui sourit et la lui prit.


    — Moi aimer toi, minuscule humain.


    Tiggy tapota la tête de Pete avant de mordre la moitié de la pomme, avec le trognon et tout.


    — Moi sauver Sam de la capture.


    — Je suis heureux que vous soyez tous si influencés par un fruit, marmonnai-je avec un regard noir. Votre loyauté est scandaleusement déloyale.


    — Morgan voulait te voir dès que tu reviendrais, m’avertit Pete. Tu sais comme il déteste attendre.


    — Sur une échelle de un à « Je suis foutu » ? demandai-je.


    — Euh, répondit Pete. « T’es plus que foutu », peut-être ?


    Je grognai.


    — Ce n’est pas ma faute.


    — Ce n’est jamais ta faute, m’assura Pete. Il vaudrait mieux que tu rentres et que tu en finisses.


    — Tu me protégeras, n’est-ce pas ? lui demandai-je.


    Je lui lançai mon fameux regard.


    — Entre, dit-il en souriant. On se verra plus tard pendant le dîner, au château. Apparemment, c’est une grande soirée.


    Je n’avais pas entendu parler d’un festin avant de partir, une semaine plus tôt. C’était une bonne chose que nous soyons rentrés à ce moment-là. Si j’avais manqué la fête, cela aurait eu de mauvaises répercussions sur Morgan.


    — Pour quoi ?


    Pete haussa les épaules.


    — Des promotions, je crois. De chevaliers. Peut-être un chevalier en particulier ?


    Ma bouche s’assécha et je fus presque certain d’avoir un début d’érection.


    — Nom d’un chien, soufflai-je.


    — Tes priorités, me rappela Gary.


    Il regarda ensuite Pete.


    — Sam dit qu’il n’a pas le temps d’avoir un petit ami, encore moins le Chevalier au Visage Exquis.


    — Rappelle-moi pourquoi tu l’appelles comme ça ? demanda Pete.


    — Euh, c’est assez simple, Pete, expliquai-je. C’est un chevalier. Et son visage est exquis.


    — Tu lui as déjà dit ?


    Je trouvai que le sol était intéressant à regarder.


    — Ferme-la, Pete. Je m’en moque. Ferme-la. Je ne te connais même pas. Alors ferme ta bouche.


    — Sam triste, dit succinctement Tiggy.


    — Sam, reprit gentiment Pete. Peut-être que tu devrais tenter ta chance, tu sais ? Qu’est-ce qui pourrait arriver de pire ?


    Je ris amèrement.


    — Hmm. La pire des choses qui pourrait arriver, ce serait qu’il me rie au nez et qu’il me frappe avec son bouclier avant de me faire tomber et de me piétiner en s’en allant.


    Ils me regardèrent fixement.


    — Quoi ? Tu as dit le pire. Il ne connaît même pas mon nom !


    Gary ricana. Les paillettes qui sortirent furent bleues et jaunes cette fois-ci.


    — Je suis presque sûr que si. Tu es le prochain Sorcier du Roi. Tout le monde sait qui tu es. Et il y a aussi le fait que vous vivez tous les deux dans le même château et que vous vous voyez tous les jours quand nous sommes là. Et il y a aussi le fait que tu le désires.


    — Ça ne veut pas dire qu’il me connaît ! Il ne me dit même pas bonjour.


    — Parce que toi courir loin quand lui approcher toi, rétorqua Tiggy.


    — Ce n’est pas vrai du tout.


    — J’espère, dit Pete. Parce qu’il arrive.


    J’avais couru sur cinq mètres avant de me rendre compte qu’il mentait. Je me retournai et vis qu’ils se moquaient tous de moi.


    — Vous êtes des crétins, râlai-je.


    Je fronçai les sourcils.


    — On doit aller voir Morgan. J’aimerais subir les cris maintenant pour aller dormir des heures et des heures.


    — Réfléchis ! cria Pete derrière nous. Tu ne rajeunis pas.


    — Va te faire voir ! répondis-je gentiment.


     


    ***


    Oui, Morgan était en colère.


    Mon arrivée fut annoncée dès que je passai les grilles du Château de Lockes. J’avais essayé de fermer la bouche de l’annonceur, mais il avait déjà soufflé dans la corne et crié mon nom. Donc je m’étais d’abord concentré sur la maîtrise de mon envie de lui enfoncer sa corne au fond de la gorge.


    Il fallut moins de vingt secondes à Morgan pour sortir en trombe de la salle du trône. Je fus impressionné, surtout quand il arriva avec sa longue robe rouge qui voletait. Il avait une sacrée bonne allure. Je le lui dis, d’ailleurs, quand je baissai les yeux vers mes vêtements usés par le voyage, ainsi que mon pantalon et mes bottes recouverts de poussière. Mon gilet était déchiré au niveau des manches. Je ne présentais pas bien. Pas étonnant que les gens me lançaient des regards étranges.


    — Deux jours, Sam, dit-il d’une voix neutre.


    — J’en suis conscient, répondis-je. Et j’ai une explication parfaite.


    — Oh vraiment ?


    Il haussa un sourcil.


    — Ça n’a potentiellement rien à voir avec le sorcier Obscur mort dans les Bois Obscurs ?


    Je grimaçai.


    — Ah. Euh. J’espérais que la nouvelle n’arrive pas si vite et que j’aurais la chance de mentir sur le fait que j’aie été capturé.


    Il ne semblait pas impressionné. Il le cachait très bien.


    — Pour sa défense, intervint Gary, Lartin était un crétin qui m’a traité de cheval et qui nous a attachés avec une racine vermillon, donc il mérite totalement d’avoir été écrasé en petits morceaux.


    — Tu ne m’aides pas, marmonnai-je.


    — Moi vraiment écraser lui, dit Tiggy. Lui ressembler à tomate écrasée.


    — Il nous faisait un monologue, expliquai-je à Morgan. Vous savez ce que je pense des méchants faisant des monologues. Sérieusement, qu’ils fassent ce qu’ils veulent et qu’ils arrêtent d’en parler.


    Morgan se frotta le front comme s’il avait un mal de tête. Ce qui, pour être honnête, lui arrivait souvent quand il était avec moi. Je n’étais pas complètement sûr qu’il ait vraiment un mal de tête, ou si c’était plus une façon de dire « Sam, tu crains, vraiment ».


    — Ma vie, marmonna-t-il. C’est ma vie. J’ai fait ce choix de vie. J’ai pris cette décision.


    Nous lui sourîmes tous, puisqu’il était vraiment chanceux et qu’il le savait.


    Il soupira.


    — Voilà ce que nous allons faire. Tu vas me donner l’absinthe, parce que je suppose que tu ne te montrerais pas ici si tu ne l’avais pas. Tu vas aller voir tes parents, puis tu vas prendre un bain et dormir parce que tu as une mine terrible. Tu vas te réveiller, calme et frais, puis tu resteras ainsi quand nous assisterons au festin de ce soir. Tu resteras tout le temps dans mon champ de vision et demain, je te botterai les fesses. Ensuite, on verra ce qu’on fait si les Obscurs décident d’une quelconque vengeance pour la mort de l’un des leurs. Est-ce que c’est bien compris ?


    — En grande partie, répondis-je. Je ne suis pas certain pour la partie où vous me bottez les fesses…


    Il haussa dangereusement un sourcil.


    — Totalement, me corrigeai-je. Je comprends totalement. Je comprends tellement que je ne peux pas comprendre plus, là.


    — Bien.


    Il tendit la main, la posa sur ma nuque et colla nos fronts l’un à l’autre. Je sentis notre magie se mêler et je soupirai, soulagé. C’était si bon d’être à la maison.


    — Je suis content que tu sois de retour, dit-il doucement.


    Il s’écarta et se tourna vers Gary pour caresser son oreille droite, d’une façon qui le fit secouer sa patte arrière et donner un coup. Gary soupira joyeusement et Morgan demanda à Tiggy de venir avec lui parce qu’il voulait lui montrer quelque chose dans le laboratoire. Le géant prit l’absinthe dans la sacoche de Gary et marmonna quelque chose à Morgan quand ils disparurent sous une arche en pierre qui menait au sous-sol du château où se trouvait notre laboratoire.


    Gary bâilla, ses oreilles s’agitant d’avant en arrière.


    — Je vais aller au lit. Dis à ta mère et ton père que je les verrai ce soir.


    Il appuya son museau sur ma joue et je protestai contre ce baiser mouillé, mais seulement parce que c’était un genre de tradition. Ce n’était pas tellement un secret que j’aimais ça.


    — À plus tard, lui dis-je.


    Il partit ensuite dans la direction opposée.


    Je traversai la salle du trône où des tables étaient installées en préparation du festin de ce soir. Des lanternes festives étaient pendues au plafond. Elles étaient vertes et jaunes. Bleues et rouges. Les gens s’affairaient. Ils me saluaient et, fatigué, je leur adressais des signes de la main en allant jusqu’aux jardins, de l’autre côté du château.


    Je savais que mes parents avaient un jour de libre et puisqu’il n’était pas encore onze heures, ils seraient dans le jardin, maman buvant son thé et papa lézardant au soleil. Si quelqu’un méritait du repos, c’étaient bien eux, donc j’étais heureux de voir que je ne m’étais pas trompé quand je sortis sous le soleil.


    Enfin, maman ne buvait pas de thé et papa ne se détendait pas sur l’herbe. Ils étaient tous les deux assis à une table en fer forgé et me lançaient un regard noir.


    — Bon sang, grommelai-je.


    J’affichai un grand sourire sur mon visage et leur fis un signe de la main.


    — Hé ! Quelle surprise de vous voir ici.


    Maman n’était pas amusée. Elle se leva et avança vers moi. Elle eut au moins la décence de vérifier que je n’étais pas blessé avant de me donner une claque sur la tête.


    — Pour être honnête, lui répondis-je, ce n’était pas ma faute.


    — Ce n’est jamais ta faute, répliqua-t-elle.


    Ses lèvres étaient pincées et ses yeux foncés lançaient des éclairs. J’avais hérité de ses cheveux et de ses yeux foncés, mais j’étais coincé entre elle et mon père au niveau de la couleur de peau. Ma mère avait un teint bronzé et mon père était blanc comme la neige. J’étais un entre-deux, comme si j’avais été au soleil toute ma vie. Mais j’étais grand comme lui, même si je n’avais franchement pas la même carrure, peu importait à quel point j’essayais de la sculpter.


    — Gary a dit que j’étais maigre et adorable, dis-je à ma mère.


    Je venais tout juste de m’en souvenir.


    — Je lui ai répondu que j’étais musclé et dangereux.


    Elle leva les yeux quand papa vint se placer à côté d’elle.


    — Tu es maigre, déclara-t-elle avec son accent mélodieux.


    Les mots tombaient de sa bouche comme des notes de musique.


    — Et tu es adorable, mais j’ai quand même envie de te tordre le cou.


    — Oh, dis-je. Je t’aime aussi.


    — Ce n’est pas drôle.


    Mon père fronça les sourcils.


    — On s’inquiétait.


    — Tu sais que je peux m’occuper de moi, rétorquai-je.


    J’essayais de ne pas montrer que j’étais vexé. Ils étaient mes parents. Ils étaient censés s’inquiéter.


    — Je ne suis plus un petit garçon.


    — Nous le savons, dit papa. Mais ça n’a pas d’importance. Nous continuerons de nous inquiéter peu importe l’âge que tu as. Surtout quand tu te fais capturer. Encore.


    — Mes Dieux, m’émerveillai-je. À quelle vitesse vont les nouvelles ici ? Ça vient juste d’arriver !


    — Et un Obscur ? demanda ma mère. Sérieusement, Sam ? Quand vas-tu apprendre ?


    — Hé ! J’ai appris ! J’ai tellement appris.


    — Gary et Tiggy vont bien ? demanda papa.


    Ils faisaient autant partie de la famille que moi.


    J’acquiesçai.


    — Ils ont tous leurs membres.


    — Tu as besoin d’une coupe de cheveux, dit maman.


    Elle changea de sujet et ce fut un brusque retournement de situation émotionnelle. Mais elle avait raison. Ils étaient assez longs pour boucler au-dessus de mes oreilles et me donner l’allure d’un enfant de douze ans.


    — Je les couperai avant de redescendre, leur assurai-je. Je dois être au top. En parlant de ça, je dois dormir quelques heures parce que je suis presque certain d’avoir une sale tête.


    Ils eurent tous les deux le même éclat dans les yeux et je sus qu’ils allaient me regarder d’un air insolent.


    — Oh, c’est vrai, dit maman avec un sourire diabolique. Il y a cette chose ce soir.


    — Pour les chevaliers, renchérit mon père. Pour un chevalier en particulier.


    — Je vais demander au Roi la permission de briser nos liens de parenté, les prévins-je tous les deux. Il dira oui puisqu’il pense que je suis super génial et que je suis le futur Sorcier du Roi. Ensuite, je vous maudirai tous les deux. Vous aurez des doigts en plus. Ils sortiront de votre visage.


    Maman m’ignora complètement et dit :


    — Porte ta tunique rouge, ce soir. Elle fait si bien ressortir tes yeux et ta peau. Et ce pantalon noir sur mesure. Cire tes bottes.


    — Et ne rase pas totalement tes cheveux, me conseilla papa. Laisse une certaine longueur. Ça te donne un air plus distingué.


    — Pour le festin, dis-je.


    Je refusais de croire que mes parents essayaient de jouer les maquereaux.


    — Oui, répondirent-ils, pour le festin.


    De vrais maquereaux.


    — Je vais vous jeter tellement de sorts, marmonnai-je.


    Je les étreignis tous les deux et leur promis de les retrouver plus tard dans la soirée. Je fis demi-tour, retournai vers le château et me demandai si j’avais le temps de manger un morceau, mais je décidai plutôt de dormir.


    Me voilà : ma sale tête avec, j’en étais sûr, de grands cernes sous les yeux et de la terre sur le visage. Grommelant à propos de mes parents, de Morgan et de mes meilleurs amis qui étaient désagréables et qui tuaient des sorciers maléfiques pour me protéger. Et bâillant tellement que ma mâchoire craqua.


    Bien sûr, puisque j’arborais mon look le plus horrible et que je me parlais à moi-même comme un fou, ce fut à ce moment-là que je croisai la seule personne que je ne voulais pas croiser. Jamais. Enfin, c’était un mensonge. Je voulais vraiment le croiser quand j’avais une allure incroyable. Il dirait quelque chose du genre : « Salut, Sam, j’ai cette fascination extraordinaire pour ton équipement. Allons quelque part et je te montrerai ce qu’on ressent quand quelqu’un vénère tes parties intimes. »


    Mais il n’y eut pas de rencontre sexy. Avec mes membres mollassons et un cri assez peu viril, je fonçai dans un torse incontestablement composé de morceaux de rêve. Un grognement de surprise franchit des lèvres que les anges avaient dû créer de leurs propres mains.


    Le Chevalier Ryan Foxheart. Futur Chevalier Commandant Ryan Foxheart. Le plus beau des rêves que j’aie jamais rêvé. Le protagoniste de tous les fantasmes sur lesquels je me masturbais. (« Oh, qui est un méchant chevalier ? Tu es un méchant chevalier. Tu as été si méchant que je vais jouter avec tes fesses. »)


    Il dit d’une voix surprise :


    — Sam.


    Donc je répondis :


    — Hiip.


    Apparemment le Chevalier au Visage Exquis connaissait mon nom et toute trace du langage véranien avait disparu à cause de cette improbable pensée. J’avais des sentiments. De gros sentiments palpitants.


    — Vous allez bien ? demanda-t-il.


    Il avait l’air inquiet et je me dis alors que si, peut-être, il avait un défaut, c’était que sa voix n’était pas assez grave pour quelqu’un de sa taille et de sa carrure. Mais je me souvins ensuite que c’était la voix la plus parfaite que j’aie jamais entendue et il était si doux et si calme que peu m’importait.


    Bien sûr, ce fut à ce moment-là que je me rendis compte que mon visage était toujours appuyé contre son torse, parce qu’il n’était qu’à un pas de moi et qu’il avait une odeur géniale, comme un mélange de transpiration, de métal, de cheval, de paille, d’herbe, de feuilles et de feu. Je devais vraiment m’éloigner avant que la situation ne devienne inappropriée. Donc, dans un mouvement gracieux d’une dignité parfaite, je reculai brusquement, glissai dans les escaliers et tombai sur le sol en pierre, me cognant la tête. Parce que ma vie ne pouvait pas devenir plus embarrassante.


    — Oh bon sang, marmonna Ryan au-dessus de moi.


    J’ouvris les yeux et ma vue était un peu brouillée sur les côtés. Mon monde fut ensuite rempli des plus beaux yeux verts à avoir jamais existé. Une mèche de cheveux pendait sur son front et je sus que j’avais dû être bien secoué par ma chute, puisque je pensais sérieusement à tendre la main vers lui et à écarter cette mèche. Je réussis à reprendre le contrôle de mes facultés juste à temps pour empêcher ma main de bouger, mais cette action désespérée concentra tout mon cerveau sur mon bras, sans s’occuper de ma bouche. C’était la seule explication au fait que je dise d’une voix chuchotée :


    — Tu es bien trop mignon pour exister dans ce monde avec nous, simples mortels.


    Je réussis d’une façon ou d’une autre à me retenir de l’appeler Chevalier au Visage Exquis. Ce n’était pas passé loin.


    Et il sourit. Comme si je l’avais amusé. Ses dents blanches n’étaient qu’à quelques centimètres de mon visage et les coins de ses yeux se plissèrent avec son air si sympathique que j’eus envie d’écrire des poèmes sur tous les traits de son visage pour qu’il continue de me sourire pour le reste de sa vie. Les bardes chanteraient ses louanges encore des siècles plus tard.


    — Je crois que vous vous êtes cogné la tête.


    Je sentis son souffle sur mon visage. Il avait dû manger des œufs et boire du café au petit déjeuner. Il n’y avait aucune raison pour que cette odeur soit aussi torride qu’elle l’était à ce moment-là. Je ne serais plus jamais capable de prendre ce même petit déjeuner sans avoir d’érection. Il avait ruiné ce repas pour toujours.


    Nous nous regardâmes fixement, nos visages étaient si proches. J’étais un être magique, donc je n’avais aucun scrupule à admettre que ce moment était magique.


    Moins de sept secondes plus tard, tout s’interrompit quand une autre voix dit :


    — Te voilà. Je te cherchais partout. Qu’est-ce que tu fais par terre ?


    Je fermai les yeux et me rappelai mon rang.


    Parce que j’avais un rang.


    Et il n’était certainement pas au même niveau que l’homme derrière Ryan.


    Le Prince Justin descendit l’escalier.


    Le Prince Justin, le fils unique du Roi.


    Le Prince Justin, le futur Roi que je servirai en tant que Sorcier du Roi.


    Le Prince Justin, qui semblait avoir été taillé dans le marbre par les mains tendres d’un véritable artiste. Il y avait toutes ces lignes, ces courbes, ces muscles et ces boucles brunes parfaitement coiffées qui retombaient élégamment sur son front, comme si elles n’avaient rien d’autre à faire que de s’assurer que le Prince Justin soit plus beau que quiconque.


    Le Prince Justin, le petit ami de Ryan Foxheart.


    Le Prince Justin qui me détestait.


    — Eh bien, regardez qui voilà, dit Justin.


    Il parlait comme s’il venait de marcher dans une crotte de chien.


    — Surprise, surprise. Tu t’es encore mis dans de beaux draps, hein, Sam ? Les histoires qu’on entend sur ta négligence sont justes stupéfiantes.


    J’ouvris les yeux, et Ryan était toujours au-dessus de moi, mais son sourire avait disparu, remplacé par un froncement de sourcils. Je voulais lui dire de replisser ses yeux, parce qu’ils étaient si beaux, mais je réussis à garder cela pour moi. Justin pouvait me faire exécuter. Et s’il y avait bien une chose que je ne voulais pas, c’était d’être exécuté.


    — Laisse-le tranquille, Justin, intervint Ryan. C’était ma faute. Je ne regardais pas où j’allais.


    Et c’était un horrible mensonge. Ce qui était génial.


    Ryan s’éloigna et je voulus lui dire de revenir et de faire partir Justin, mais ensuite je pensai à ma tête coupée, donc je le laissai partir.


    Je fus surpris quand il tendit la main vers moi et me regarda d’un air sérieux.


    Foutu Justin. Voilà tout ce que j’aurais jamais, donc j’allais saisir cette opportunité. Je tendis la main et enroulai mes doigts autour de son poignet. Sa peau était chaude, ses paumes étaient calleuses et rêches. Il referma sa main sur moi et il tira, les muscles de son avant-bras se contractant d’une manière stupidement belle. Il tira sur mon bras jusqu’à ce que je sois debout devant lui. Je ne pensais pas avoir été aussi près de lui auparavant. Je fus terriblement amusé de voir que j’étais plus grand que lui, de deux ou trois centimètres, et le fait qu’il dut lever les yeux pour croiser mon regard allait sans doute jouer un rôle dans mon scénario « Tu as été un méchant chevalier » dès que je serais au lit.


    Je vais tellement me masturber en pensant à toi, plus tard, pensai-je en le regardant. Je rougis parce que je me rendis compte que cela me rendait super flippant et je n’en étais pas du tout désolé.


    C’est à peu près à ce moment-là que je me rendis compte qu’au moins une minute s’était écoulée et que nous étions toujours très près l’un de l’autre. Il n’avait pas lâché mon poignet et je jurai qu’il s’apprêtait à dire quelque chose quand Justin toussa d’un air sarcastique derrière lui. J’écartai rapidement mon bras et fis trois pas en arrière, laissant une distance respectable entre nous.


    — Tu as fini, Sam ? demanda Justin. Tu as une mine horrible. Tu devrais peut-être penser à te nettoyer avant de remontrer ta tête. Je ne veux pas que les gens pensent que mon Sorcier vient des quartiers pauvres.


    Je grinçai des dents.


    — Je viens des quartiers pauvres.


    J’évitai de regarder Ryan. Je ne voulais pas voir la pitié qu’il y avait probablement sur son visage. Je n’avais pas honte de l’endroit d’où je venais. En fait, j’en étais fier. Et personne, pas même Justin, ne pouvait me faire me sentir mal à cause de mes origines.


    Il haussa un sourcil.


    — Monseigneur, ajoutai-je.


    — Eh bien. J’imagine qu’étant quelqu’un qui a échappé à la saleté et à l’obscurité, et à qui on a tout donné, tu ne comprendrais pas les difficultés qu’on rencontre dans la royauté.


    — Oui, monseigneur.


    Quel trou du cul.


    — Je crois que ça suffit, dit Ryan.


    Je lui jetai rapidement un coup d’œil et vis que ce froncement de sourcils trahissant sa colère était de retour. Justin était venu se placer à côté de lui. Leurs doigts étaient entrelacés et je fus embarrassé. Ryan s’attendait probablement à ce que je le laisse tranquille avec le Prince, donc je reculai. Je ne voulais pas aller dans ma chambre. Je voulais aller voir Gary, pester, gémir, tresser sa crinière et lui dire que Justin était un énorme crétin et que j’étais beaucoup plus beau que lui.


    — Désolé, marmonnai-je. Je vais…


    Je me retournai pour partir.


    — Sam.


    Je m’arrêtai et fermai les yeux. J’étais tendu. Je pris une grande inspiration parce que c’était la deuxième fois qu’il disait mon prénom et que c’était génial, mais c’était d’autant plus dur de m’en aller. À ce moment-là, j’aurais aimé n’avoir jamais entendu parler de Ryan Foxheart.


    Je fis semblant de sourire en me retournant.


    — Oui ?


    Il me regardait, donc je baissai les yeux et regardai mes pieds.


    — Vous serez là ce soir ? Il y a ce… truc. Le festin.


    C’était quoi ce délire ? Surpris, je levai les yeux vers lui. Il me regardait d’un air déterminé. Justin leva les yeux au ciel comme s’il s’ennuyait terriblement.


    — Oui, répondis-je. Oui. Euh. Je dois en quelque sorte être là. Genre, c’est obligatoire. À cause de toute cette histoire. Vous savez. Cette histoire de sorcier.


    Ryan toussa.


    — Oh. D’accord. Bien. À cause de cette histoire de sorcier. Donc.


    Waouh. J’avais l’air d’un salaud.


    — Enfin, ce n’est pas comme si je ne voulais pas y aller, répondis-je rapidement. Je le veux. Je veux y aller. Pour le festin. Et les autres trucs. Avec la promotion. Que vous avez eue. Oh et félicitations.


    Je levai les pouces et grimaçai tant c’était gênant.


    — Même si tout cela est très enrichissant, railla Justin, Ryan et moi avons quelque chose de prévu. C’est un grand jour, après tout. Non pas que tu saches quoi que ce soit à ce sujet, puisque tu ne prends même pas la peine de revenir quand tu es censé le faire. Il y aura des changements quand je deviendrai Roi. De gros changements.


    C’était donc une menace. Je pensai sérieusement à jeter un sort à Justin pour que son visage fonde, mais je réussis à me retenir.


    — Veuillez m’excuser, monseigneur, de vous avoir volé ce temps précieux.


    Je fis une révérence et m’en allai (comprenez : je fuis).


     


    ***


    — Et il était juste génial, dis-je.


    Je tressais la crinière de Gary.


    — Genre, si altruiste et génial. Il sentait les feuilles et je pense que ses sourcils devraient être déclarés trésor du royaume.


    — Oh mes Dieux, marmonna Gary. Ça fait quarante-sept minutes.


    — Je t’ai dit qu’il connaissait mon nom ?


    — Seize fois.


    — Oh. Il l’a dit deux fois.


    — Nom d’une pipe.


    — Il est génial, soupirai-je.


    — Qu’est-ce qui est arrivé à tes priorités ?


    — Je les ai toujours, assurai-je.


    Je coinçai dans la tresse un crocus que ma mère avait fait pousser. Ils étaient violets et allaient avec la teinture que j’avais appliquée avant de faire la natte.


    — J’aime juste regarder les belles choses. Et je veux les toucher avec ma bouche.


    — Tu veux lui lécher les boules, dit Gary.


    Il l’avait juste dit pour me voir bafouiller et rougir.


    — Ferme-la, réussis-je à dire.


    Je serrai la tresse et le fis grimacer.


    — Je ne sais pas pourquoi tu ne lui dis pas.


    — Que je veux lui lécher les boules ? couinai-je.


    — Entre autres choses.


    — Euh. Parce qu’il sort avec le Prince ? Mon futur Roi ? Ce qui devrait être une raison suffisante pour que je n’ouvre plus jamais la bouche devant lui.


    — Chéri, tu ne sauras jamais avant d’essayer, dit doucement Gary. J’ai l’impression que tu serais surpris des réponses.


    Je lui jetai un regard noir.


    — Écoute. Je sais ce que tu essaies de faire. Ce que vous essayez tous de faire. D’accord ? Je comprends. Mais ce n’est plus drôle. Il est avec le Prince. Qui peut lui offrir des choses que je ne pourrai jamais. Justin est un crétin, mais il est magnifique, super riche, il a un nez génial et je suis sûr que son pénis est gargantuesque. C’est aussi le futur roi et je suis l’humble apprenti d’un sorcier qui ne peut s’empêcher de se faire capturer à chaque fois qu’on l’autorise à sortir tout seul. Et je ne ferai jamais ça à qui que ce soit. Je veux dire, les blesser de cette façon. Ce n’est pas bien. Et tu parles comme s’il y avait une chance. Mais il n’y en a jamais eue, donc je vais rester planté là, avec mes petits rêves qui resteront des rêves et un jour je passerai au-dessus de ça parce que j’aurai réussi à l’oublier tout seul.


    Je respirais difficilement à la fin de mon discours et mes mains tremblaient.


    Gary tourna la tête et appuya son nez contre ma joue.


    — Oh, petit chéri, soupira-t-il. Tu es bien plus que ce que tu crois. Je te le promets : tu te destines à de grandes choses, parce que tous les souhaits que tu as faits en regardant les étoiles vont enfin devenir réalité. Et tu rencontreras un homme qui te fera tourner la tête et tu ne te souviendras même plus de Ryan Foxheart.


    — Ouais, marmonnai-je.


    Je tressai la dernière mèche.


    — C’est fini.


    — Alors, je ressemble à quoi ? demanda Gary.


    Il prit une pose obscène.


    — Tu ressembles à la licorne la plus féroce qui ait jamais existée, répondis-je honnêtement.


    — Tu es trop bon. Bien, je veux que tu dormes un peu maintenant. Tu penses pouvoir aller dans ta chambre ?


    Je haussai les épaules et regardai mes doigts. Il y avait de la teinture violette au bout.


    — Tu veux rester ici, avec moi ?


    Je haussai encore les épaules parce que je voulais totalement rester avec Gary.


    Celui-ci s’enroula autour de moi et je posai ma tête près de sa gorge. Il chuchota des mots doux à mon oreille jusqu’à ce que je m’assoupisse. Quand je commençai à rêver, je vis des étoiles.

  


  
    Chapitre 4

     J’avalerais tout pour toi


    J’entrai dans le couloir menant à la salle du trône.


    — Bon sang, mon garçon, exulta Gary. Tu es beau.


    Et je l’étais. Après avoir boudé, m’être plaint à Gary, puis m’être apitoyé sur mon sort, je m’étais dit que tout ça, c’étaient des conneries. J’étais génial, héroïque et personne n’avait le droit de me faire me sentir comme un minable, pas même le Prince Justin. Donc j’avais décidé de mettre le paquet.


    Mes cheveux étant trop longs, je m’étais assis devant le miroir et j’avais rasé les côtés, presque entièrement. J’avais laissé un peu de longueur sur le dessus et je les avais dressés avec une mousse que j’avais achetée au marché. Désormais, mon cou semblait plus long et mes pommettes plus hautes. Mes yeux, plus brillants. Je m’étais fait un clin d’œil dans le miroir et je m’étais rendu compte que c’était ce que les crétins faisaient, donc j’avais juré de ne jamais reproduire ce geste.


    J’avais enfilé mon pantalon noir qui moulait mes fesses. Et mes testicules, apparemment, puisqu’ils étaient vraiment serrés. Je me demandais combien de conversations gênantes cela provoquerait.


    Je portais le gilet rouge que ma mère avait suggéré, le ceinturant à ma taille. Les manches moulaient mes épaules et mes bras.


    J’avais hyper-bien ciré mes bottes.


    Inutile de dire que je ressemblais à un gigolo de luxe quand on m’avait fait sortir de ma chambre.


    — Je te laisserais bien passer la nuit avec moi et je te garderais pour le petit déjeuner demain matin, dit Gary.


    — C’est… étrangement gentil, admis-je. Merci. Je prendrais bien le petit déjeuner avec toi, aussi.


    Il soupira.


    — Dommage que tu sois comme une grande sœur pour moi. On aurait pu avoir quelque chose de spécial.


    Je plissai les yeux.


    — Grande ? Tu as soixante-seize ans !


    — Oh, tu es une garce, dit-il. C’est à ton tour de me dire à quel point je suis beau.


    Il se pavana en tournant autour de moi.


    — Tu n’as pas l’air d’être une licorne de soixante-seize ans, dis-je.


    Il me lança un regard noir.


    — Essaie encore.


    — Tu es magnifique.


    — Je savais bien qu’il y avait une raison pour laquelle je te gardais près de moi.


    — Ô joie. Nourrir ton ego, c’est le travail de ma vie.


    — Attention à ne pas éternuer ou péter ce soir, d’accord ? Ton pantalon est si serré que je suis sûr qu’il se déchirerait. Tu ne voudrais pas que le Chevalier au Visage Exquis aperçoive la marchandise devant tout le monde.


    Je grognai.


    — Si tu regardes d’assez près, tu peux tout voir. C’est comme si je faisais de la pub pour la circoncision.


    Il regarda de plus près. C’était vraiment déconcertant de voir mon meilleur ami, une licorne gay, étudier mon pénis si intensément. Il donna finalement son verdict.


    — C’est un très joli pénis.


    — Merci.


    Il avait raison.


    — Mais pas aussi gros que le mien.


    — Au revoir, estime de moi-même et sensations agréables. J’étais ravi de faire votre connaissance.


    — Bah, dit Gary. Le Chevalier au Visage Exquis ne saura pas ce qui lui tombe dessus.


    — Euh, si. Son petit ami.


    — Tu veux que je le piétine ?


    — Même si le meurtre prémédité d’un membre de la royauté semble génial, je n’ai pas envie de provoquer la mort du prochain roi. Ça doit être contraire à la loi. Ou quelque chose dans le genre.


    — Je pourrais donner l’impression que c’était un accident, dit-il. Je l’ai déjà fait.


    — Rappelle-moi de ne jamais te mettre sur les nerfs.


    — Tu me mets tout le temps sur les nerfs.


    — Au point que tu veuilles me tuer, me corrigeai-je.


    — Je ne te tuerai jamais, m’assura-t-il. Je pourrais te mutiler. Mais jamais te tuer.


    — La plupart des gens pensent que tu es gentil et mignon. Ce ne sont que des mensonges.


    La salle du trône paraissait bondée, si on en croyait le bruit qui provenait de l’autre côté des Grandes Portes. J’essayai de jeter un coup d’œil à travers la serrure, mais je ne vis rien. Foutu artisanat de qualité.


    — Dis-moi quand, dit Gary. Je m’occuperai du reste.


    — C’est tentant. Mais non. Je me fiche de ce stupide Ryan Foxheart et de ses stupides mains magnifiques ou de son stupide petit ami parfait. Ce soir, je me concentre sur moi.


    — Je suis ravi que tu penses ça, déclara Morgan.


    Il venait d’arriver derrière moi.


    — Ça rendra sûrement les choses plus faciles.


    Je me retournai vers mon mentor. Il portait une robe bleu foncé ornée des armoiries du roi, cousue dans le dos. Il avait mis des fleurs dans sa barbe, qui allaient avec celles de Gary. Ils étaient adorables tous les deux et je dus me retenir de pincer les joues de Morgan et de soupirer en le regardant. Il n’aimait pas quand je le faisais.


    Mais, attendez.


    — Qu’est-ce qui sera plus facile, ce soir ?


    Je plissai les yeux dans sa direction.


    Il haussa les épaules.


    — Tu as dit que ce soir, tu te concentrais sur toi. Je suis sûr que quelque chose se présentera pour animer ton désir.


    — Morgan, je jure devant les Dieux que si vous avez…


    Louche. Il était louche, ce sorcier.


    — Oh regarde. On peut entrer.


    Effectivement. Les Grandes Portes s’ouvrirent et les cors retentirent. La salle du trône devint silencieuse. Un millier de paires d’yeux se posa sur nous. Je détestais toujours cette partie.


    Nous avançâmes jusqu’au milieu de la salle du trône, marchant sur un tapis rouge brodé. Des lanternes brillaient au-dessus de nous et les murs étaient couverts de bannières rouges et bleus – les couleurs des Chevaliers de Verania.


    Maman et papa étaient assis au fond de la salle, Tiggy, à leurs côtés, dépassait tout le monde. Ils me sourirent tous et Tiggy dit :


    — Moi aimer pantalon de toi.


    Il avait parlé assez fort, ce qui me fit rougir évidemment, et presque trébucher alors que des gloussements s’élevaient autour de moi, ainsi que quelques regards admiratifs. Heureusement, Gary se pavanait royalement à côté de moi et je posai une main sur son encolure.


    Morgan se contenta de lever les yeux au ciel.


    Je l’avais déjà fait de nombreuses fois. Je m’étais déjà présenté devant des foules. Je ne savais pas pourquoi, cette fois-là, je me sentais aussi gêné. Peut-être que c’était parce que plus de gens me regardaient que d’habitude. J’essayai de penser à un moyen subtil de couvrir mon entrejambe sans attirer l’attention à cet endroit, mais je ne trouvai aucune solution.


    Les chevaliers entrèrent ensuite, depuis les portes de chaque côté de la salle du trône. Ils s’alignèrent le long des murs avec leurs armures brillantes et scintillantes, leurs boucliers polis et leurs épées aiguisées. Je ne vis pas Ryan, mais évidemment, je n’étais pas du tout en train de le chercher, donc cela n’avait aucune importance.


    — Il entrera après le Roi, me chuchota Morgan.


    — Je ne sais absolument pas de qui vous parlez, chuchotai-je en retour.


    — Il ment, dit Gary. Je le sais parce qu’il transpire.


    Avant que je puisse répondre avec ce qui, j’en étais sûr, aurait été une réplique irrésistiblement pleine d’esprit (« C’est tout ton corps qui transpire ! »), la foule se leva et les chevaliers se mirent en place tandis que le Bon Roi Anthony de Verania et son fils, le Grand Prince Justin de Verania étaient annoncés.


    — Il n’est pas si grand, marmonnai-je.


    — Il est médiocre, tout au plus, confirma Gary. Mais ses cheveux sont assez fabuleux.


    — Oui, si on aime ce genre de choses.


    — La plupart des gens aiment les cheveux, dit Morgan. Les siens sont bouclés et magnifiques. Maintenant fermez-la.


    Le Roi portait une longue robe fluide, faite avec les tissus les plus raffinés et des bijoux rouges et bleus cousus sur les côtés. La couronne sur sa tête était aussi tape-à-l’œil et ridicule : elle était en or, surmontée de diamants, de rubis et de saphirs. Il m’avait laissé la porter une fois, quand il s’était saoulé avec de l’eau-de-vie de pomme. Elle pesait six kilos. Avec cette couronne et le sceptre d’un mètre cinquante, on aurait dit qu’il était propriétaire de plusieurs bordels plutôt que roi. Il avait beaucoup ri quand je le lui avais dit après m’être moi-même saoulé à l’eau-de-vie de pomme. Ce n’était pas tous les jours que quelqu’un le traitait de maquereau. Et cet alcool était étonnamment fort.


    Il me vit en train d’attendre à côté de Morgan et me fit un clin d’œil en s’approchant du trône. Naturellement, ne m’intéressant pas vraiment à mon rang, je lui fis un clin d’œil obscène. J’appréciais cet homme. J’avais des yeux, après tout. Il était grand, avait un torse musclé et arborait une moustache recourbée aux bouts. Gary et moi étions d’accord qu’il était un vrai KILF1.


    — Sam, dit-il.


    Il se plaça devant son peuple.


    — Ravi que tu sois revenu en un seul morceau.


    — En avez-vous jamais douté, monseigneur ? demandai-je.


    Il sourit.


    — Avec toi ? On ne peut jamais être sûr.


    — Vous me faites mal.


    — Oh non. Je suis presque sûr que Morgan s’en chargera pour moi. J’ai cru l’avoir entendu dire qu’il te botterait les fesses quand tu reviendrais enfin.


    — Il y aura une punition appropriée, affirma Morgan.


    — J’aurais dû rester dans cette grotte.


    — Et Gary, le salua chaleureusement le roi. Tu es comme le soleil lors d’un jour maussade.


    — On dirait que votre moustache gratte, lui fit remarquer Gary. Elle est plus longue.


    — Et plus épaisse, répondit le roi.


    — C’est répugnant, marmonnai-je. Je n’ai jamais vraiment compris ce jeu de séduction.


    — Ça, c’est évident, répliqua Gary.


    — Je veux dire entre vous deux. Tu t’es roulé dans un tas d’insolence avant de venir au festin aujourd’hui.


    — C’est simplement un accord mutuel sur les attributs esthétiques de l’autre, expliqua le roi.


    — C’est ça et aussi parce que vous êtes comme un fétiche vivant pour ceux qui fantasment sur les pères, dit Gary.


    Justin fit un bruit étrange à côté du Roi et je levai les yeux pour le voir nous observer d’un air mauvais. Surtout moi. Je lui souris en retour. Il me fusilla encore plus du regard.


    — Peut-être devrions-nous passer à la raison pour laquelle nous sommes ici ? dit Morgan, peu aimablement.


    C’était probablement pour le meilleur. Nous avions tendance à nous laisser distraire très facilement, même si un millier de personnes avaient les yeux rivés sur nous, écoutant sans aucun doute chaque mot que nous disions.


    Le Roi se plaça alors devant ses sujets et déclama un long discours compliqué sur l’unité, l’amour et le pouvoir de Verania, bla, bla, bla, truc, bidule. Je l’avais entendu des milliards de fois auparavant, donc c’était facile de décrocher. J’observai la foule, repérant les visages familiers, qu’ils soient amis ou ennemis. Tout le monde n’aimait pas la magie à Verania. Certains la voyaient même comme quelque chose de maléfique, un cadeau du démon, mais ils étaient peu nombreux. Nous vivions à une époque moderne plus ouverte à la science et à l’amour libre.


    En revanche, il y avait beaucoup de visages que je ne m’attendais pas à voir. Généralement, les vieux et riches étaient présents, ceux de la haute société avec leurs vêtements chics et leurs parfums délicats.


    Certains étaient effectivement là.


    Mais les gens présents dans la foule étaient plus jeunes que la normale.


    Et la plupart étaient des hommes.


    Les fils des vieux et riches.


    Il se passait quelque chose d’étrange.


    Ce ne fut que lorsque j’entendis le Roi prononcer le nom de Ryan que je recommençai à écouter, parce qu’il disait des choses du genre courageux, altruiste, gentil, attentionné et qu’à vingt-cinq ans, Ryan allait devenir le plus jeune Chevalier Commandant de l’histoire.


    — Il est la véritable définition de la chevalerie, dit le Roi Anthony. Ses pairs et ses supérieurs…


    — Ainsi que ton pénis, me chuchota Gary.


    Je lui donnai un coup discret dans la jambe. Il souffla des paillettes orange.


    — … ont toujours fait l’éloge du Chevalier Foxheart et ont remarqué son courage et sa bravoure face à ce qui pouvait souvent être vu comme des obstacles insurmontables.


    — Lui, il est clairement montable, me chuchota Gary.


    Je lui donnai un coup discret dans la gorge.


    Puis le Chevalier Ryan Foxheart fut annoncé et la foule se tourna vers les Grandes Portes. Elles s’ouvrirent et je fus presque certain qu’une chorale d’anges était en train de chanter et que quatorze femmes dans la salle tombèrent spontanément enceintes, parce que bon sang.


    Son armure était neuve, incrustée de lignes de rubis sur le plastron, qui montraient son rang de commandant. Sa lourde épée était pendue sur le côté. Son bouclier était accroché à son dos. Il avait les yeux écarquillés et les cheveux tirés en arrière. Il était véritablement très beau.


    — Il remplit bien son uniforme, c’est clair, chuchota Gary.


    — J’aimerais le remplir, lui, chuchotai-je en retour.


    Ma détermination à l’oublier s’était envolée avec le vent. Ce qui voulait dire que j’avais envie de lui donner une claque sur les fesses parce qu’il était chaud comme la braise.


    Morgan nous donna un coup à tous les deux.


    Ryan marchait avec grâce et confiance en lui, et je le regardai un long moment. Je vis alors sa mâchoire crispée. Ses poings fermés sur les côtés. Et une très légère hésitation dans ses pas.


    Il était nerveux.


    Et c’était adorable.


    Et pour une raison quelconque, son regard était posé sur moi.


    Il le resta jusqu’à ce qu’il se place devant le Roi.


    Évidemment.


    Je ne savais pas quoi faire de cette information. J’étais presque certain de transpirer dans mon pantalon serré.


    — Cette journée a été tellement étrange, chuchotai-je à Gary.


    — Je crois que le mot que tu cherches, c’est érotique, répliqua-t-il. Cette journée a été tellement érotique.


    Puis Ryan regarda le Roi et posa un genou à terre, avant de baisser la tête.


    — Il est beau comme ça, murmura Gary à mon oreille. Exactement là où il devrait être.


    Je m’étouffai avec ma langue. Ma salive. L’air. Je toussai assez bruyamment et cela fit écho dans la salle du trône, tout en pierre.


    Chaque personne dans la pièce se tourna pour me regarder.


    — Désolé, dis-je en faisant un signe de la main. Désolé. Une mouche est rentrée dans ma bouche. C’était inévitable. Pardon. S’il vous plaît, continuez le… truc… de chevalier.


    Gary ricana.


    Justin n’était pas amusé.


    Mes parents avaient pris leur tête dans leurs mains.


    Tiggy leva les pouces en me regardant.


    Morgan semblait se résigner à son destin.


    Le Roi Anthony me jeta un coup d’œil affectueux.


    Et les yeux de Ryan étaient toujours rivés sur le sol, mais je le vis retenir un sourire. Je voulais lui dire que j’avalerais n’importe quoi pour lui, juste pour le voir sourire, mais je me rendis compte que ce n’était pas approprié pour une cérémonie de promotion, donc je réussis à retenir mes paroles et je pensai plutôt au sort que je pouvais utiliser pour modifier les souvenirs et que tout le monde oublie les quatre minutes qui venaient de s’écouler. Je ne savais pas si nous avions un œil d’aigle au labo. Il me semblait que nous avions utilisé le dernier après ce sort sur les geckos de feu. Ces satanés geckos de feu.


    Finalement, tout le monde arrêta de me regarder, convaincus que je n’allais rien faire d’autre de stupide.


    Le Roi Anthony se tourna à nouveau vers Ryan et sortit son épée. Par le pouvoir du Royaume de Verania et bla, bla, bla, le Chevalier Ryan Foxheart fut alors ordonné Chevalier Commandant, en charge du Huitième Bataillon, et mon cœur loupa quelques battements. Car le Huitième restait près du château pour assurer la sécurité de Sa Majesté. Les Gardes du Château du Roi. Du Prince.


    Et du Sorcier du Roi.


    Et de tous les apprentis qu’aurait ledit Sorcier.


    J’étais tellement foutu.


    Parce que c’était un serment au Roi. Un serment était la chose la plus importante qu’un chevalier pouvait faire. Cela voulait dire qu’il donnait sa vie à la personne envers qui il s’engageait. Les serments étaient rarement brisés et, si c’était le cas, il y avait des circonstances extraordinaires. Fondamentalement, Ryan donnait tout au Roi, tout ce qui faisait de lui ce qu’il était. Et puisque j’étais techniquement une extension de la Couronne, il faisait la même chose avec moi.


    Quasiment.


    Tout le monde se leva et acclama le Chevalier Commandant Ryan Foxheart et il sourit d’un air idiot, de ce sourire pincé et doux qui poussait mon cœur à exécuter une petite danse étrange dans ma poitrine. Surtout que j’étais, pour une raison quelconque, la personne à qui il souriait. Je me dis alors que sa mâchoire était fantastique et que son front était le plus beau de tous les fronts à avoir jamais fronté. Quoi d’autre ? Ses muscles. (Non pas que je pouvais les voir sous son armure de chevalier, mais j’avais une très bonne imagination et je n’avais pas honte de l’utiliser). Son sourire s’évanouit quand il se tourna vers la foule qui l’acclamait.


    Puis le Roi décida de lâcher deux bombes si rapidement que je fus quasiment sûr que tout le monde dans un rayon de six kilomètres se fit dessus.


    La première ?


    — Et je suis également ravi de dire que, cet après-midi, mon fils unique, le Grand Prince Justin de Verania a demandé la main du nouveau Chevalier Commandant. Et je n’aurais pas pu être plus fier de leur donner ma bénédiction. Quand le Prince Justin arrivera sur le trône, Ryan deviendra le Roi Consort de Verania.


    Tout le monde en eut le souffle coupé.


    — C’est quoi ce délire ? dit Gary.


    Mes parents semblaient en colère.


    Tiggy avait un air meurtrier.


    Le Prince arborait un grand sourire.


    Morgan fronçait les sourcils.


    Le visage de Ryan se relâcha complètement.


    Et il y avait ce silence.


    Donc, l’adulte que j’étais décida de le briser, alors même que mon cœur se brisait lui aussi. Car c’était ce que les gens géniaux faisaient. Ils allaient de l’avant et s’assuraient que tout se passait bien. Donc je dis :


    — Ouaaaais.


    On aurait dit que je ne le pensais pas du tout.


    Je choisis une approche différente.


    J’applaudis lentement.


    Personne ne se joignit à moi. Ils ne savaient évidemment pas comment on applaudissait.


    Je m’éclaircis la gorge.


    J’essayai à nouveau.


    — Houuuurraaaaaaa.


    C’était un peu plus crédible.


    Je recommençai à applaudir lentement.


    Et je lançai un regard vraiment noir.


    Finalement, les gens comprirent l’idée et se joignirent à moi. Les applaudissements n’étaient pas aussi forts qu’ils auraient dû l’être, mais qu’est-ce que j’en savais. J’étais trop occupé à écrire des ballades tristes à mon amour non réciproque et à planifier une vie dans laquelle ma main serait mon petit ami.


    Le Roi fit sa seconde déclaration.


    Tragique.


    Son sourire était vraiment jubilatoire.


    — Heureusement, notre cher Sam l’Indomptable est revenu juste à temps pour les festivités de ce soir. Étant donné l’humeur romantique qui règne ici, dernièrement, j’ai secrètement tâté le terrain et j’ai invité certains des célibataires les plus convoités de la Cité de Lockes pour que Sam soit aussi heureux en amour que mon fils et mon futur gendre. Tout de suite après le festin, la salle de bal sera ouverte et nous pourrons danser toute la nuit, au nom de la romance. Vous feriez mieux de vous dépêcher, les garçons ! Je suis sûr que la liste de ses partenaires de danse va vite se remplir ce soir. Enfin, vous avez vu ce pantalon ? Si j’étais de son bord, je l’arracherais moi-même !


    Il gloussa, visiblement satisfait de lui.


    Ce salaud.


    Le public en resta à nouveau pantois.


    Et certains m’embrassèrent du regard. Avec leur corps.


    — C’est quoi ce délire ? dit Gary.


    Mes parents semblaient choqués.


    Tiggy avait l’air confus.


    Le Prince rayonnait.


    Morgan me regardait prudemment.


    Et Ryan ?


    Eh bien.


    Il se leva. Fit un pas vers moi. S’arrêta. Inclina la tête.


    Quelqu’un dans le public cria :


    — Ouaaaais.


    Puis commença à applaudir lentement.
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    Chapitre 5

     Je ne veux pas danser avec les cendres de ta grand-mère morte


    — Vous le saviez ? demandai-je à Morgan.


    Je bouillonnais en le traînant hors de la salle du trône, Gary et Tiggy derrière moi.


    — Vous avez perdu la tête ?


    — Je suis certain de n’avoir aucune idée de ce dont tu parles, répondit Morgan. Et même si c’était le cas, c’est toi qui as dit que ce soir, tu te concentrais sur toi.


    — Passer quoi ? demanda Tiggy.


    — Le Roi veut que Sam soit couvert de fluide viril, répondit Gary.


    — Oh, dit Tiggy. Fleur de toi mangée ?


    — Personne ne va prendre ma fleur !


    — Et personne ne le fera jamais si tu continues de l’appeler comme ça, me fit remarquer Gary.


    — Ce n’est pas le moment, grognai-je.


    Je lançai un regard noir à Morgan.


    — Vous. Vous. Vous allez avoir tellement d’ennuis, je n’ai même pas de mots pour les quantifier.


    — Et pourtant, tu sembles trouver les mots pour nous répondre à tous, répliqua Morgan.


    — Je ne suis pas d’humeur pour vos manigances !


    Morgan soupira.


    — C’est si horrible ? Le Roi veut juste que tu sois heureux. Il est ravi de ce qu’a Justin et tu sais qu’il considère que tu fais partie de la famille. Il veut la même chose pour toi.


    — Et vous, alors ? Vous avez été son sorcier pendant tout son règne. Et pendant celui de son père. Pourquoi ne devez-vous pas le faire ?


    Morgan haussa les épaules.


    — C’est simple. Je suis asexuel.


    Je cillai.


    — Quoi ?


    — Asexuel. L’acte sexuel ne m’attire pas. Je préfère avoir des connexions émotionnelles comme celles que j’ai déjà, plutôt que des relations intimes dont je peux me passer.


    J’acquiesçai.


    — Ouais. Ça a l’air bien. Je suis asexuel aussi. Allons l’annoncer maintenant pour que toute cette soirée se termine et que j’en finisse avec ça.


    Je m’apprêtai à retourner dans la salle du trône, mais Morgan m’attrapa par le col et m’attira vers lui.


    — Tu n’es pas asexuel, Sam.


    — Ne me jugez pas ! Vous ne pouvez pas me dire comment vivre ma vie ! Laissez-moi ouvrir mes magnifiques ailes que je puisse m’envoler.


    — Il n’est pas asexuel, confirma Gary à Morgan. Il fait des rêves érotiques et marmonne des choses obscènes sur les poils de torse.


    — C’est arrivé une fois.


    D’accord, plutôt six fois.


    — Plutôt six fois, répondit Gary.


    Je décidai alors que nous devions instaurer des frontières personnelles.


    — Sale traître.


    — Ryan Foxheart nu, allongé dans une bassine de fruits et de crème, dit Gary.


    — Waouh, soupirai-je.


    Parce que la scène était waouh. Je secouai ensuite la tête.


    — Bon sang.


    — C’était bien trop facile, railla Gary.


    — Et vous le saviez, pour lui ? demandai-je à Morgan.


    — Non, répondit-il doucement. Sam, je ne te ferais jamais ça. Je sais que… certains sentiments… sont plus profonds que d’autres. J’ai été aussi surpris que toi. En fait, le Roi ne me demande pas conseil pour tout.


    — Pff, me moquai-je. Des sentiments. Je n’ai pas de sentiments.


    J’en avais tellement et aucun n’était bon.


    Puis Morgan m’étreignit, ce qui était si rare et absurde que je n’eus d’autre choix que de lui rendre son étreinte.


    — Je ne t’obligerai pas, Sam, déclara-t-il. Je me suis dit, il y a longtemps, que je ne te forcerais à rien. Mais parfois, pour le bien du Royaume, nous devons prendre des décisions que nous n’aimons pas. Donc, soit on peut s’en aller et se cacher dans le labo, soit tu peux te tenir droit et fier et montrer à tous ces gens que Sam l’Indomptable n’est pas un homme qu’on peut attraper et dresser.


    — Vous êtes un salaud éloquent, grognai-je.


     


    ***


    Donc je m’exécutai. J’affichai un sourire sur mon visage et entrai dans la salle du trône.


    La foule était gaie et joyeuse, les gens riaient, mangeaient et buvaient. Boire me paraissait être une idée géniale et je me dis que je devais en faire une priorité. Pour le reste de la soirée.


    Jusqu’à ce je me cogne contre un mur solide d’hommes.


    — C’est la queue pour le buffet ? demandai-je à Gary.


    — C’est une façon de le dire, répondit-il. Si c’est toi, le buffet.


    — Oh mes Dieux, chuchotai-je.


    Il avait raison. Ils étaient tous alignés devant moi, attendant patiemment que je parle au premier de la file pour que leur tour vienne. Il devait y avoir au moins vingt mecs.


    — J’ai tellement besoin d’alcool, marmonnai-je.


    — Je m’en charge, dit Gary.


    Il laissa Morgan faire le chaperon. Apparemment, le fait que j’aie vingt ans ne voulait rien dire. Mon rang nécessitait constamment la surveillance d’une personne plus âgée, même quand on me faisait la cour. Ce qui était aussi stupide que ça paraissait.


    — Euh, salut ? dis-je au premier dans la file.


    Il était évident qu’ils ne me laisseraient pas tranquille et je voulais en finir. Cet homme était grand et musclé. Une cicatrice allait de son menton jusqu’à son oreille, ce qui, je supposais, le rendait plutôt mignon. Dommage qu’il était en train de me reluquer comme un morceau de viande.


    — Sam l’Indomptable, ronronna-t-il.


    Il me prit la main et l’embrassa en faisant une révérence. Je crus sentir un instant le contact de sa langue.


    — Je serais honoré d’être votre premier… cavalier.


    Puis il fit un clin d’œil. J’imaginais qu’il voulait être joueur et séducteur, mais j’avais l’impression de me faire sexuellement agresser.


    — D’accord, Capitaine Obsédé, dis-je en retirant ma main. Ça suffit.


    Il fit un pas en avant et me bouscula. Je levai les yeux au ciel. Sérieusement ? Sérieusement ? Je le gratifiai d’un doux sourire.


    — Tu te rends compte que je peux rendre ton pénis purulent en un coup de poignet, n’est-ce pas ?


    En fait, je ne le pouvais pas vraiment. Mais il ne le savait pas.


    Il écarquilla les yeux et recula.


    — Je ne veux pas danser avec toi parce que tu es du genre violeur, précisai-je. C’est dans le regard.


    Morgan ricana, quelque part derrière moi.


    Capitaine Obsédé partit, l’air en colère, marmonnant que j’étais une pétasse coincée.


    Malpoli.


    Le second, le troisième et le quatrième mec dans la file essayèrent tous de me donner des cadeaux.


    Morgan s’étouffa derrière moi quand le troisième tenta de me donner les cendres de sa défunte grand-mère.


    — Je veux que vous l’ayez car, après notre mariage, nous serons tous les trois et je veux que vous vous habituiez à son poids parce qu’elle sera toujours dans le coin.


    — Vous êtes si étonnamment étrange, lui fis-je remarquer.


    Il me sourit et me dit que sa grand-mère aimait la valse, donc qu’elle danserait également avec nous. Mais il sembla ensuite devenir jaloux de moi et me dit qu’il n’aimait pas vraiment quand d’autres personnes dansaient avec elle.


    Je lui rendis sa grand-mère et lui répondis que je ne voulais pas me mettre entre eux et que c’était peut-être mieux s’ils dansaient juste l’un avec l’autre. Il acquiesça, l’air soulagé.


    Je notai dans un coin de ma tête d’aller voir le Roi Anthony plus tard et de lui botter son royal postérieur.


    Gary réapparut avec une bouteille d’eau-de-vie de pomme et m’attira loin de la foule. J’aimais de nouveau Gary. Je l’aimais encore plus après avoir descendu deux verres remplis d’eau-de-vie. Je le lui dis quand Tiggy et mes parents nous rejoignirent.


    Il soupira.


    — Tu es tellement une petite nature.


    Je ris, parce qu’il était la licorne la plus drôle que je connaissais.


    Il me rappela qu’il était la seule licorne que je connaissais.


    Je lui demandai si je pouvais rencontrer ses parents et, d’une façon ou d’une autre, cela nous conduisit à une conversation de dix minutes sur le voyage avec des échangistes que faisaient ses parents et je répondis que je ne voulais pas échanger avec ses parents, parce que je ne voulais pas finir par devenir sa belle-mère. Je dis aussi à mes parents que si jamais j’entendais qu’ils faisaient de l’échangisme, je les enverrais au donjon.


    Maman me promit qu’elle n’en rêverait même pas, parce qu’elle ne voulait pas faire ses besoins dans un seau. Évidemment, cela nous rappela de bons vieux souvenirs. Jusqu’à ce que je sois distrait par quelque chose de brillant.


    — Un homme m’a léché la main, dis-je à maman et papa.


    Le vin réussissait à me délier la langue.


    Papa grimaça et dit :


    — Tu n’as pas dû être à l’aise.


    — Si tu avais essayé de lécher ma main quand tu m’as séduite, j’aurais demandé à mamia de te jeter dans le feu, lui dit maman.


    — C’est tellement violent, chuchotai-je.


    Mes parents étaient des brutes.


    — Lequel ? demanda Tiggy. Moi écraser lui.


    — Tous ceux que j’aime seraient prêts à tuer pour moi, criai-je.


    Les hommes faisant la queue grimacèrent. J’entendis un grand éclat de rire par-dessus le bruit du festin et je vis le Roi, assis avec Justin et Ryan. Le Prince souriait à son père et Ryan regardait son fiancé. J’étais bien trop loin pour le voir, mais il avait probablement les yeux remplis d’amour et d’adoration. Il devait avoir hâte d’épouser Justin et d’être le père de ses enfants, qui seraient les plus belles créatures à avoir jamais existé. Ils finiraient par prendre le contrôle de tout Verania et mettraient toutes les créatures moins belles dans des camps où elles seraient forcées de faire le sale boulot comme couper des arbres et éplucher les pommes de terre.


    — Je viens juste de le dire à voix haute, n’est-ce pas ? demandai-je.


    Je vis ma petite bande de marginaux me regarder fixement. Ils acquiescèrent.


    — Merde. Je m’en fiche. Regardez ! Je vais bien. J’ai un pantalon serré et de beaux cheveux. Rien d’autre ne compte.


    Ils étaient complètement convaincus, même si j’articulais mal.


    — Arrête peut-être l’alcool, me conseilla Morgan.


    Il m’enleva mon troisième verre.


    — Merci de m’avoir mis au courant de votre asexualité, lui dis-je sérieusement. Vous êtes comme mon soleil et ma lune et je veux que vous sachiez que nous pouvons tout partager l’un avec l’autre. Puisque vous m’avez dit un secret, je vais vous en dire un aussi. J’inventais des trucs le jour où l’on s’est rencontrés, quand j’ai dit Flora Bora Slam.


    — Sans blague.


    — Comme ça, sans réfléchir. Je sais que ça semblait crédible, mais je ne peux pas continuer sans vous avouer que je n’avais aucune idée de ce que je faisais.


    Je vis ses lèvres se tordre.


    — Petite nature.


    — Je vous fais sourire, m’émerveillai-je.


    J’étais en admiration.


    — Je vais être génial quand je séduirai Ry… un homme. Un homme qui n’est pas un chevalier. Et qui sait que j’existe et qui apprécie mes qualités et mon visage.


    — Tu as du pain sur la planche, me dit-il.


    — Oui, oui. Je ne voudrais pas décevoir la future madame Sam l’Indomptable. Salut, les garçons ! Papa est de retour. Vous pouvez tous être soulagés.


    Ils ne semblèrent pas soulagés. Certains avaient plutôt l’air effrayé.


    Être ivre rendait tout plus facile.


    Et je me disais que cela ne faisait pas de mal que le suivant dans la file soit meilleur que tous les précédents. Il s’appelait Todd et était comte ou duc ou quelque chose.


    — Je vous demanderais bien de danser, mais je ne sais pas danser, m’avoua-t-il. Donc peut-être que nous pouvons rester l’un à côté de l’autre et discuter d’une manière gênante.


    Je le regardai, bouche bée.


    — Mec. C’est une sacrée façon de vendre ça et de rester réaliste sur vos attentes.


    Il haussa nerveusement les épaules.


    — C’est mieux que d’en faire trop et de se casser la figure.


    Il avait de grandes oreilles qu’on ne pouvait pas louper. Ses cheveux étaient marron, tout comme ses yeux et ses taches de rousseur. Je le lui dis, parce que j’avais l’impression qu’il devait le savoir.


    Il répondit qu’il en avait conscience.


    — Maintenant, on doit danser, lui dis-je.


    Il devint tout pâle.


    — Vous n’allez pas me repousser comme les autres ?


    — Vous voulez que je le fasse ?


    Il déglutit.


    — Peut-être ? Parce que les discussions gênantes, je sais faire. Mais si je trébuche accidentellement, que je tombe, que je vous fais tomber et que vous me transformez ensuite en couvre-théière tape-à-l’œil ?


    — Oh mes Dieux, murmurai-je.


    — Vous pourriez le faire !


    — Vous avez peur de moi !


    — Euh, oui ? Beaucoup de gens ont peur de vous. Vous êtes plutôt intimidant.


    Je regardai Morgan, et je savais qu’il craignait ce qui allait suivre.


    — Je suis un putain de sorcier effrayant, lui dis-je fièrement.


    Morgan soupira.


    — Oui, oui. Tellement.


    Je jetai un coup d’œil à Todd.


    — Je promets que je ne vous jetterai pas de sort pour que vous souffriez de la peste ou que vous deveniez un couvre-théière tape-à-l’œil. Pendant que vous me marcherez sur les pieds, vous pourrez me raconter tout ce que les gens disent sur moi.


    — Oh non, gémit Todd.


     


    ***


    Gary me passait plus d’eau-de-vie de pomme quand Morgan avait le dos tourné et cela me faisait du bien.


    — Ne vomis sur personne, me prévint-il.


    — Parfois, j’ai juste envie de faire des bruits de pets sur ton ventre pour t’entendre hennir.


    — S’il te plaît, ne dis ça à personne d’autre ce soir, me répondit-il.


    — Pas même à Capitaine Obsédé ?


    — Surtout à Capitaine Obsédé.


    — Je vais danser, fis-je semblant de chuchoter.


    Évidemment, dès que le Roi ouvrit le bal avec un signe de la main et le bruit assourdissant des cors, je marchai jusqu’à lui, fit une révérence aussi basse que possible sans tomber et lui demandai de danser avec moi.


    Le Roi rit, enleva sa chape et me prit la main pour me guider jusqu’à la piste de danse.


    — J’aime votre chemise froissée, lui dis-je. Mais c’est la seule chose que j’aime chez vous en ce moment.


    Il débuta une valse et je fus assez gentil pour le laisser diriger. Mais ça ne se jouait pas à grand-chose.


    — Tu es en colère, dit-il avec un doux sourire.


    — Je crois que je viens de vous le dire.


    — Je veux que tu sois heureux.


    — Je suis heureux.


    Et je l’étais. Presque.


    — Plus heureux, insista-t-il.


    — Je suis la personne la plus heureuse du monde.


    — Vraiment ?


    — Arrêtez, j’ai bu. Ne m’analysez pas. Est-ce que vous savez qu’un homme m’a léché la main parce que vous lui avez dit que je voulais qu’il prenne ma fleur ?


    Le Roi trébucha mais se reprit gracieusement, comme seuls les rois savent le faire.


    — Je peux t’assurer que cette suite de mots n’est jamais sortie de ma bouche.


    Il rougit légèrement.


    — Il m’a quand même léché la main.


    — Qui était-ce ?


    — Capitaine Obsédé. Je ne sais pas. Il avait une cicatrice sur le visage. Des yeux de violeur.


    — Ah. Cela devait être le Duc Waller des Rives Extérieures. C’est dommage, vraiment. On me l’a vivement recommandé.


    — Je le recommanderais pour l’euthanasie, rétorquai-je. Et je ne veux pas connaître les critères que vous avez donnés pour valider quelqu’un d’aussi peu attirant.


    — Je n’ai rien fait, assura le Roi. J’ai juste donné tes caractéristiques ainsi que la date et l’heure du bal pour que ce soit écrit sur toutes les portes des toilettes des tavernes dans un rayon de cent kilomètres. Je n’ai rien validé.


    — Vous vous souvenez de la fois où j’ai ri à une de vos blagues ?


    Il me sourit.


    — Oui.


    — Ça ne se passera pas comme ça, cette fois-ci.


    Il rit suffisamment pour nous deux.


    Je me mordis la lèvre. Puis j’ouvris la bouche.


    — Est-ce que…


    Ryan.


    — … Justin est heureux ?


    Le sourire du roi se radoucit.


    — Je le pense. C’est l’effet que l’amour peut avoir sur un homme. Regarde-les.


    Et je le fis. Je n’en avais pas envie, mais je le fis. Ils dansaient de l’autre côté de la piste et ils bougeaient gracieusement ensemble. Ils faisaient la même taille et j’étais presque certain que la main de Justin était à quelques millimètres des fesses de Ryan, que je n’étais absolument pas en train de regarder. Ryan avait échangé son armure contre un pantalon blanc et des bottes qui montaient jusqu’aux genoux, comme s’il allait monter à cheval. Son justaucorps noir était tendu sur son torse et ses bras. Et, oui, ils avaient effectivement l’air heureux. Presque. Peut-être. Je n’arrivais pas à déchiffrer l’expression de Ryan.


    Ce dernier devait sentir que nous les regardions, car il jeta un coup d’œil dans notre direction et croisa mon regard. Il fronça à nouveau les sourcils et je détournai rapidement les yeux.


    — J’imagine, dis-je enfin.


    — Il rend Justin heureux, affirma le Roi. Et j’espère que Justin peut faire la même chose pour lui. Cela fait longtemps que je n’ai pas vu Ryan sourire.


    Ce qui était étrange, puisque je l’avais vu faire quelques fois. Plus tôt ce soir-là, même. Et ce matin.


    — Je ne vois toujours pas le rapport avec moi, dis-je.


    Le Roi soupira.


    — Sam, dès le premier jour où Morgan t’a amené au château, j’ai su que tu avais quelque chose de spécial. Cela n’avait rien à voir avec ta magie ou avec ce que Morgan pensait que tu serais un jour. C’était à cause de la taille de ton cœur. Tu as tellement à donner aux gens et je pense que parfois, tu le caches derrière tes traits d’esprit et tes paroles. Je veux que tu trouves cette personne avec qui tu te sentiras entier, celle qui te permettra de baisser la garde et d’être toi.


    — Je vous ai, répondis-je honnêtement. Et j’ai Morgan. Mes parents, Tiggy et Gary. De qui d’autre pourrais-je avoir besoin ?


    — Quelqu’un que tu pourrais appeler tien.


    — J’ai des priorités, répliquai-je faiblement.


    — Fais-le et j’accepterai ta proposition d’embaucher plus de professeurs dans les quartiers pauvres.


    Je plissai les yeux.


    — Tricheur.


    Il me sourit.


    Le Roi et moi continuâmes de danser.


     


    ***


    Je dansai avec plusieurs prétendants. Le Roi voulait que j’essaie et je n’allais pas le décevoir. Pas après tout ce qu’il avait fait pour moi et ma famille.


    Cela ne voulait pas dire que j’allais le laisser s’en tirer si facilement.


    C’était gênant et étrange et je découvris que je détestais vraiment danser avec des étrangers qui essayaient de se mêler de mes affaires. Je comblais alors le silence avec des descriptions précises des dix enfants que nous aurions et du sort que je connaissais pour que nous tombions enceints et fassions sortir chacun notre tour des bébés d’anus. Je suis quasiment sûr que quelques-uns s’enfuirent quand nous en eûmes terminé. Je leur fis un signe de la main.


    Puis Todd arriva avec ses oreilles et sa nervosité, marmonnant qu’il n’arrivait pas à comprendre le fonctionnement des bébés d’anus et je pensai D’accord. D’accord, pourquoi pas ?   J’étais ivre et imprudent, alors pourquoi pas. J’étais beau (presque). Je me sentais bien (plus ou moins). Alors pourquoi pas ?


    — Danse avec moi, dis-je.


    J’agitai mes sourcils en le regardant.


    Il rougit.


    — Vous avez dansé avec le Roi.


    — J’étais obligé. Je devais lui crier dessus.


    Il eut l’air horrifié.


    — Vous allez finir décapité !


    Je levai les yeux au ciel.


    — Oui, parce que ça arrive souvent ici.


    — Je ne sais pas vraiment danser. Je vous l’ai dit. Vous vous souvenez de ma maladresse ? C’est gênant.


    Je haussai les épaules.


    — Danse maladroitement avec moi, alors.


    Peut-être que je crus voir un soupçon de sourire. Et peut-être que je trouvai ce sourire mignon.
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